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INTRODUCTION 

En 1617 naissait près de Saint-Etienne Jacques de Solleysel, un fils de d’officier des gendarmes 
écossais qui allait être rendu célèbre en 1664 par la parution de son plus fameux ouvrage, Le parfait 
Mareschal, qui enseigne à connoistre la beauté, la bonté et les défauts des chevaux, les signes & les 
causes des maladies ; les moyens de les prévenir ; leur guérison, le bon ou mauvais usage de la 
purgation & de la saignée. La manière de les conserver dans les voyages, de les nourrir, & de les 
panser selon l'ordre, livre qui allait connaître près de trente éditions durant les deux siècles suivants 
et devenir un ouvrage de référence pour les professionnels et les amateurs des soins aux chevaux. 

Après des études à Lyon, Jacques de Solleysel vint apprendre l’art du manège à Paris, où il fut 
l’élève des célèbres écuyers de Menou et de Romance de Mesmont. Vers 1645, il accompagna le 
Comte d’Avaux en Allemagne et profita de son séjour dans ce pays pour s’instruire auprès des 
hippiatres et des écuyers allemands de tout ce qui concernait l’éducation, les maladies et le dressage 
des chevaux. Dans la préface de la première édition de l’ouvrage étudié, il rapporte avoir beaucoup 
appris de ce voyage : « J’avoue que j’ai beaucoup profité dans la fréquentation des habiles de ce 
pays-là, et que pour la meilleure partie de ce que je sais et des remèdes que je vous propose dans ce 
livre, je les ai appris en Allemagne »1. De retour en France, il établit dans le Forez, son pays natal, 
une école qui fut fréquentée par les jeunes nobles du voisinage, puis concourut ensuite à la 
formation de l’académie que Bernardini, son élève, fonda à Paris, rue de Condé, et qui acquit bientôt 
une grande célébrité. Il était alors écuyer ordinaire de la Grande Ecurie du Roi. Quelque temps après, 
il quitta Bernardini, qui géra seul son académie, et se retira dans sa terre du Clapier, où il mourut en 
16802. 

En 1664 paraissait donc une somme extraordinaire consacrée à la médecine, à la chirurgie et à 
l’élevage du cheval. Avec ce premier fort volume, Solleysel faisait état des connaissances et des 
conceptions de l’époque sur ces différentes sujets, fixant par l’écrit une pratique qui s’était 
transmise oralement pendant des siècles et qu’il enrichissait de notions savantes. Le succès fut 
important et, en 1696, sept éditions étaient déjà parues en France, ainsi qu’une édition franco-
allemande, et une traduction en anglais par Sir William Hope, ancien élève de Solleysel. Les éditions 
continuèrent de se succéder, jusqu’en 1782, selon le Général Mennessier de la Lance, qui rapporte 
l’existence d’une trentaine d’éditions en tout. Solleysel alla même jusqu’à en publier un abrégé, le 
Maréchal méthodique3. Ce livre était initialement surtout destiné aux maréchaux, dont Solleysel 
regrettait l’ignorance, mais il fut apprécié des personnes les plus en vue ; La Guérinière ou Buffon le 
citèrent abondamment.  

Solleysel écrivit beaucoup au cours des dernières années de sa vie. Il fut en relation avec un des 
maîtres les plus influents de l’équitation européenne, William Cavendish, Duc de Newcastle, un 
prince en exil. Il s’était installé à Anvers, louant la maison de Pierre-Paul Rubens dans le jardin de 
laquelle il installa un manège et travailla des chevaux de grands prix. Il y rédigea La Méthode 
nouvelle & Invention extraordinaire de dresser les Chevaux, les travailler selon la nature par la 

                                                     
1  RICHOUX, 1999, La médecine vétérinaire au XVIIème siècle d’après les œuvres de MARKHAM et SOLLEYSEL, p. 46 

2  MENNESSIER DE LA LANCE, 1917, p. 246-528 
3  Ibidem, p. 49 
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subtilité de l’Art qu’il publia en 16574. Ce livre in-folio est orné de nombreuses planches finement 
gravées sur cuivre. Il devint une référence et fut réédité à de nombreuses reprises dans divers pays5. 
Solleysel proposa en 1672 à Cavendish d’en faire « une version par un homme intelligent et 
consommé dans les expressions de notre manège […] et d’éclaircir, par une espèce de commentaire, 
les endroits qui […] ne pouvaient être compris que par les plus habiles Ecuyers ». L’édition revue par 
Solleysel parut en 1677 à Paris6. Il rédigea aussi la partie équestre des Arts de l’Homme d’épée ou le 
dictionnaire du gentilhomme, paru en 1678. 

Le Parfait Mareschal est un ouvrage qui marque une étape importante de l’histoire de la 
médecine vétérinaire. Son auteur n’est pas un maréchal, un homme du peuple versé dans l’Art des 
soins aux chevaux, mais un noble, écuyer, tenant d’un nouvel Art, celui du manège. Cette équitation 
savante se développe en France au XVIIe siècle avec le renforcement de la vie de cour. La jeune 
noblesse se forme au maniement des armes, aux langues étrangères, à la danse… et à l’équitation, 
qui apparaît comme un moyen de distinction dans une société où l’apparence est un enjeu majeur. 
Solleysel, tout comme plus tard La Guérinière ou Bourgelat, le créateur des écoles vétérinaires, est 
un symbole de l’accaparement de ces questions médicales par l’ordre nobiliaire. Rompant avec la 
perpétuation de la tradition orale, Solleysel couche sur le papier les savoirs anciens et les mâtine de 
théories savantes en vogue chez les « médecins de Molière ». 

Ce fort volume regroupe un très grand nombre de maladies des chevaux avec leurs remèdes, 
l’énoncé des moyens pour prendre soin de son cheval ainsi que des conseils de cavalerie. Il présente 
une formidable quantité de plantes, minéraux et produits d’origine animale utilisés à des fins 
thérapeutiques. L’objectif de notre travail a été de recenser les produits employés et d’envisager la 
manière dont ils étaient mobilisés pour soigner les chevaux à la fin du XVIIe siècle. 

 

                                                     

4  CAVENDISH, 1657 

5  MENNESSIER DE LA LANCE, 1917, p. 246-251  

6  Ibidem, p.249 
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1 Théories et techniques médicales à l’époque de Solleysel 

1.1 LES THEORIES MEDICALES SOUS-TENDANT L’ŒUVRE DE SOLLEYSEL 

Selon la théorie des Anciens, l’homme était constitué de « choses naturelles » et de « choses non 
naturelles »7. Un contemporain de Solleysel, Gervase Markham8, britannique, décrivait par le détail 
ces éléments, dans son ouvrage intitulé Markham’s Maisterpeece et publié dans sa première 
traduction française en 16109. Les choses naturelles constituant l’Homme étaient au nombre de 
sept : les éléments, les tempéraments, les humeurs, les parties, les facultés, les actions et les esprits. 
Fouber10, définissait également six choses non naturelles, liées à l’hygiène et à la diététique de 
l’individu : l’air, le manger et le boire, le sommeil et la veille, la réplétion et l’inanition, les passions 
de l’âme, et les passions non naturelles. Ces « choses » qui composaient l’homme étaient supposées 
également composer le cheval et ces notions servirent en médecine équine à l’époque. Nous allons 
à présent examiner certaines d’entre elles, et notamment les trois premières. 

1.1.1 Les éléments, les humeurs et les tempéraments : les interactions entre microcosme 

et macrocosme 

1.1.1.1 Éléments et humeurs 

L’élément était défini par Markham comme la partie la plus simple constituant un corps. Il y avait 
quatre éléments, le feu, l’air, la terre et l’eau, chacun possédant sa propre vertu. Ainsi, le chaud, le 
froid, le sec et l’humide entraient dans la composition de l’homme, du cheval dans notre cas, mais 
également de la maladie. Cela était utile pour élaborer les traitements : une maladie liée à un afflux 
de bile, humeur décrite comme chaude et sèche, ne pouvait se soigner qu’avec des traitements 
froids et humides11.  

Toute la théorie des Anciens se basait sur les interactions supposées entre le macrocosme et le 
microcosme. Le macrocosme représentait l’univers, le microcosme l’homme et son âme.  D’où la 
théorie des influences réciproques : chaque élément cité ci-dessus communique avec des éléments 
du microcosme, à savoir les humeurs. Ces humeurs étaient quatre liquides du corps de l’homme ou 
de l’animal : le sang, la bile, l’atrabile et la pituite.  Le sang, « sécrété » par le cœur, était chaud et 
humide et en lien avec l’air. La pituite (ou phlegme), froide et humide, était produite par le cerveau 
et en lien avec l’eau. La bile, sécrétée par le foie, chaude et sèche, était associée au feu. L’atrabile 
(ou mélancolie), froide et sèche, était produite par la rate et en relation avec la terre12. Les humeurs 
se trouvaient en qualité et quantité normales chez un animal sain. La maladie provenait d’un 
déséquilibre de ces humeurs. Confronté au déséquilibre, l’organisme évoluait vers la crise, c’est-à-

                                                     
7  RICHOUX, 1999, p. 63 
8  Gervase MARKHAM, né vers 1568, auteur et écrivain britannique. 

9      RICHOUX, 1999, p. 63 
10  FOUBER, traducteur de l’œuvre de MARKHAM en français, rapporte ces éléments dans un épître. RICHOUX, 1999, 

p. 63 
11  RICHOUX, 1999, p. 64 
12  RICHOUX, 1999, p. 65 
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dire soit le rééquilibrage soit la mort. Les remèdes visaient à combattre l’humeur prédominante 
pour rétablir l’équilibre. 

Les notions de chaleur, froideur, sécheresse et humidité reposaient sur le toucher ; c’était le 
contact avec un organe ou une substance qui définissait ses propriétés. Ceci valait aussi pour les 
maladies ; la gale ou la lèpre, par exemple, dures et sèches d’aspect, étaient considérées comme 
des maladies froides, à traiter par le feu pour éliminer les humeurs coagulées13. Un autre exemple 
était la pousse, affection respiratoire, causée par la pituite. L’humeur, bouchant les conduits, ne 
sortait pas et s’échauffait. Il fallait contraindre les propriétés de la pituite, s’opposer à son caractère 
froid et humide en utilisant des remèdes chauds et secs. La chicorée, plante médicinale de l’époque, 
était par exemple utilisée dans cette affection14.  

1.1.1.2 Le lien avec les tempéraments 

Le tempérament résultait de la proportion relative des humeurs dans l’organisme, et changeait 
suivant l’humeur dominante15. On distinguait quatre tempéraments, le tempérament sanguin, lié 
au sang et à l’air, le tempérament mélancolique, lié à l’atrabile et à la terre, le tempérament 
flegmatique, lié à la pituite et à l’eau, et enfin, le tempérament bilieux, relié  à la bile et au feu. Ces 
humeurs étaient aussi associées à des aliments : le sang à du lait, la bile à du beurre, la mélancolie 
à du fromage et la pituite à du petit lard16. Le tableau 1 présente un résumé des relations entre 
éléments, humeurs et tempéraments. 

Tableau 1 : Relations entre éléments, humeurs et tempéraments 

Eléments 
(macrocosme) 

Air Terre Eau Feu 

Propriétés Chaud      

et humide 

Froid et sec Froid et humide Chaud et sec 

Humeurs 
(microcosme) 

Sang Atrabile Pituite  

(ou phlegme) 

Bile 

Organe 
produisant 
l’humeur 

Cœur Rate Cerveau Foie 

Tempérament 
associé 

Sanguin Mélancolique Flegmatique Bilieux 

Ces tempéraments étaient liés non seulement à la dominance d’une humeur sur les autres, mais 
aussi à l’environnement extérieur. L’espèce et la race jouaient notamment un rôle important, tout 
comme l’âge, le pays, le climat (un temps sec et chaud induisait un afflux de bile dans l’organisme), 
la nourriture reçue, et même la période de l’année. Ainsi, au fil du temps, le tempérament d’un 
cheval pouvait varier, un jeune et un vieux cheval ayant des interactions différentes avec le milieu 

                                                     
13  Ibidem, p. 65-66 
14  Ibidem, p. 66 
15  RICHOUX, 1999, p. 67 
16  SOLLEYSEL, 1664, p. 494 
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extérieur. On associait aussi la couleur du poil à l’humeur dominante et donc au tempérament du 
cheval. Cet élément était utile à la prévention des maladies. Markham, dans son œuvre, décrit les 
choses de la sorte :  

« Un cheval sanguin est de couleur baie, tirant sur le roux, agile, plaisant et le mouvement 
modéré. 

Le cheval auquel la pituite domine s’appelle cheval flegmatique, et est la plupart du temps de 
couleur de lait, blanchâtre et par conséquent tardif, stupide et pesant. 

Si la bile prédomine, il est de couleur rousse, et par même moyen, de tempérament chaud et de 
peu de force. 

Enfin, si la terre excède les autres éléments, il peut être appelé cheval mélancolique, alors il est 
de couleur souris et cendrée, sa disposition est couarde, craintive et paresseuse. »17 

Bien entendu, ce raisonnement est aujourd’hui totalement obsolète mais il constituait le point 
de départ de toute réflexion et de tout examen clinique18.  

1.1.1.3 Description des humeurs 

L’élaboration de la théorie des humeurs est très ancienne, plongeant ses racines dans l’âge d’or 
de la Grèce antique. Elle fut beaucoup discutée au cours de ses deux millénaires d’usage et le Siècle 
de Solleysel marque la dernière époque de son usage. 

 La bile, stockée dans la vésicule biliaire, jaune, amère et brûlante, sèche et chaude, était 
ressentie dans l’estomac et plus généralement dans les entrailles d’un individu. Elle était observée 
sous différentes formes, dans les hématomes, les vomissements, les urines foncées ou encore les 
matières fécales. 

 La pituite, lourde, et visqueuse, accompagnait les régurgitations19 acides de l’estomac et les 
perforations du canal thoracique. Les Anciens estimaient que la forme visqueuse qu’ils percevaient 
était due à une transformation sous l’effet du froid et de l’humidité : la coction. 

 L’atrabile, ou bile noire, était stockée dans les glandes surrénales et considérée comme la lie du 
sang. La rate avait pour réputation de l’attirer à elle pour s’en « nourrir » avant d’évacuer le reste 
par les intestins. Cet aspect était visible par exemple lors de rupture de l’organe. Aujourd’hui nous 
savons qu’il s’agit en fait d’hématomes. L’atrabile était réputée pour être prédominante chez des 
sujets tristes, au teint terreux. Ce fut ce qu’on appela plus tard l’hypochondrie20 en France, ou bien 
encore le spleen chez les britanniques.  

 Le sang était décrit tel qu’il l’est aujourd’hui en ce qui concerne son aspect, mais son mode de 
circulation était inconnu, tout comme le rôle central du cœur21. 

                                                     
17  RICHOUX, 1999, p. 67 
18  Ibidem, p. 68 
19  Il s’agit sans doute ici des vomissements.  
20  Un individu hypochondriaque est obsédé par sa santé et craint continuellement d’être malade, au point de se 

persuader à tort qu’il l’est. 
21  RICHOUX, 1999, P. 69 



16 

 

1.1.2 Parties, facultés, esprit et action, les quatre autres choses naturelles constituant le 

cheval 

Ces éléments ne sont pas au cœur du texte de Solleysel, au contraire des humeurs qui en 
constituent le fondement.  

Les parties étaient dites similaires ou dissimilaires. Les parties similaires, même séparées, 
conservaient la même structure : c’était le cas de la chair ou des os ; un fragment cassé d’un os 
restant de l’os. À l’inverse, la tête était considérée comme dissimilaire. En la divisant, on avait un 
œil, un sourcil, différentes parties de la tête mais plus une tête à proprement parler. 

Les facultés étaient au nombre de trois chez le cheval. La faculté animale, située dans le cerveau, 
était à l’origine de tout sentiment ou mouvement, la faculté vitale, située dans le cœur, entretenait 
la vie et la vigueur, et enfin la faculté naturelle, dans le foie, apportait la nourriture au corps via les 
veines22. 

Les actions étaient trois également, l’action animale, l’action vitale et l’action naturelle, qui 
étaient l’exécution des facultés ci-dessus. 

Les esprits servaient d’intermédiaires entre les facultés et les actions. Notion abstraite, il 
s’agissait d’une sorte de vapeur invisible permettant d’engendrer une action. Markham ne 
distinguait que deux types d’esprits : le vital et l’animal23. 

1.1.3 Les six choses non naturelles 

Ces six choses agissaient sur l’apparition des maladies. Ainsi, Markham pensait qu’une mauvaise 
alimentation, une chaleur excessive ou un travail trop intense pouvaient être à l’origine d’une 
maladie24. On retrouve cette idée chez Solleysel qui a écrit plusieurs chapitres sur le cheval « usé » 
par le travail ou les voyages.  

Voyons à présent quelles étaient les techniques et les substances recommandées dans le 
traitement des affections des chevaux, dans l’œuvre de Solleysel. 

1.2 LES METHODES DE TRAITEMENT 

Dans toute la thèse, les unités de mesure de l’époque sont converties dans le glossaire en fin de 
document. À leur première mention seulement, elles sont indiquées d’un astérisque (*) qui renvoie 
au glossaire. De même, pour tous les mots figurant dans le glossaire, l’astérisque ne figure qu’à leur 
première mention dans le texte. 

1.2.1 La purgation 

La purgation, très en vogue à l’époque, reposait sur des remèdes « purgatifs ». Un tel remède, 
« pris intérieurement, a la faculté de faire sortir les humeurs qu’il rencontre par les voies ordinaires 

                                                     
22  Ce qui parait tout à fait contre-intuitif aujourd’hui compte tenu du fait que les veines rapportent le sang au cœur et 

ne conduisent pas celui-ci aux organes (sauf certains systèmes comme le système porte hépatique). 
23  RICHOUX, p. 70-73 
24  Ibidem, p. 75 
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du ventre »25. Il s’agit là d’un sens similaire à celui qu’on attribue aujourd’hui au mot « purgatif ». Il 
existait différents remèdes purgatifs en fonction des humeurs considérées et du mode d’action de 
ces remèdes. 

 Certains lénifiaient26 et adoucissaient, comme les huiles, les graisses ou encore le beurre. 
Solleysel leur reconnaissait la propriété de lubrifier la paroi de l’intestin et ainsi de faciliter 
l’évacuation des humeurs responsables de la maladie par les voies naturelles de l’organisme. 

 Certains agissaient par leur humidité, qui détrempait les humeurs et faisait couler le contenu des 
intestins à l’extérieur. Plusieurs substances, rapportées dans la figure 1, avaient cette propriété, le 
petit lait27, les décoctions de blette, les décoctions de pariétaire*28, les décoctions de choux, les 
décoctions d’épinards, mais aussi différentes herbes apparaissant en mai, non précisées en détail. 

Figure 1 : Substances agissant par leur humidité29 

 

Certains autres purgatifs étaient choisis pour leurs propriétés piquantes et irritantes, les sels ou 
les semences d’ortie, par exemple, stimulaient la « faculté expultrice ». Bien d’autres remèdes, non 
détaillés par l’auteur, étaient aussi concernés par ces propriétés. Néanmoins elles sont décrites 
comme étant davantage laxatives30 et détersives* que véritablement purgatives31.  

En comparant aux connaissances actuelles sur le mode d’action des purgatifs, il apparait que le 
concept des humeurs est abandonné, mais certaines propriétés, notamment le rôle de lubrifiant, 
sont toujours rapportées aujourd’hui. Ces molécules agissent soit directement comme lubrifiant, 
soit en modifiant les flux hydro électrolytiques* au niveau des cellules intestinales. Certains 
remèdes peuvent stimuler le péristaltisme* et faciliter l'évacuation des matières fécales.  

Les végétaux et leurs produits sont encore largement utilisés, l’huile d’olive, par exemple. Il existe 
aussi des laxatifs dits mucilagineux, des extraits d’algues par exemple, ou des graines comme le 

                                                     
25  SOLLEYSEL, 1664, p. 445 
26  Adoucir, apaiser une douleur ou un mal. 
27  Aussi appelé lactosérum, c’est le liquide restant après coagulation des protéines du lait. 
28  * signifie « voir glossaire ». 
29  Image numérique du texte du Parfait Maréchal de Solleysel, p. 445 
30  Les substances qui accélèrent la vitesse du transit intestinal sont appelées laxatifs. La différence avec un purgatif 

provient de l’intensité de l’action sur l’intestin : si l’action est modérée, on parlera de laxatifs stricto sensu, alors que 
si l’intensité d’action est brutale, on parlera plutôt de purgatifs. 

31  SOLLEYSEL, 1664, p. 444 
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psyllium32, qui augmentent le volume du bol intestinal par rétention d’eau. Existent aussi des laxatifs 
sucrés, qui sont des sucres non absorbables tels que le mannitol ou le sorbitol. Il y a aussi des laxatifs 
fibreux, constitués de pulpes de fruits et de fibres insolubles de certains légumes. D’autres enfin 
sont irritants pour le rectum, tel le glycinol (alcool). 

Les purgatifs utilisés sont de cinq types33. 

Les purgatifs salins regroupent de nombreux sels de métaux, comme les sulfates, les phosphates, 
les tartrates34, les sels de sodium, de potassium, ou encore de magnésium pour les principaux. Ils 
provoquent un appel d'eau dans la lumière intestinale et stimulent le péristaltisme. Ils sont peu 
dangereux chez le sujet sain, à condition que leur administration s’accompagne d’assez d’eau pour 
éviter une déshydratation sur le long terme. Il faut se méfier de leur emploi chez les insuffisants 
rénaux et les sujets cardiaques. De plus, l'absorption répétée de grandes quantités de phosphates 
peut provoquer des hypocalcémies graves avec paralysie, voire coma. 

Les purgatifs huileux sont une deuxième catégorie de purgatifs. L’huile de ricin en est un 
exemple. Celle-ci contient un triglycéride, dont l'hydrolyse* dans l'organisme libère de l'acide 
ricinoléique, qui stimule le péristaltisme* et les sécrétions de la muqueuse de l'intestin grêle. Il ne 
faut pas l’utiliser en même temps que des médicaments dont elle peut augmenter l'absorption. Son 
usage est en particulier contre-indiqué après administration d'extrait de fougère mâle.  

Les purgatifs anthraquinoniques*, rencontrés dans diverses plantes (aloès, bourdaine, cascara, 
séné, nerprun, rhubarbe…), entraînent une hypersécrétion des glandes intestinales et un blocage 
des échanges de cations*. Ils inhibent l’absorption du sodium et augmentent l'excrétion du 
potassium et du calcium. En dehors de l'aloès considéré comme très irritant, il n’y a quasiment pas 
d'effets toxiques.  

Les purgatifs synthétiques, dérivés du diphénylméthane35, sont essentiellement représentés par 
la phénolphtaléine. Ils induisent une irritation de la muqueuse colique.  

Les purgatifs drastiques inhibent l'absorption de l'eau et du sodium dans l'intestin grêle. Ce sont 
pour la plupart des résines végétales extraites des coloquintes, de la scammonée, du jalap36, ou 
encore de la podophylle37. Ces substances renferment des composés plus ou moins définis et plus 
ou moins toxiques. 

La description de chacune des substances dont parle Solleysel et des usages qui en étaient faits 
ne fait pas l’objet de cette partie dans laquelle nous présenterons seulement les principes de ces 
remèdes et où nous citerons leurs constituants. La description de certains de ces composants sera 
envisagée dans les deux parties suivantes.  

                                                     
32  Le psyllium est toujours aujourd’hui une source de fibres solubles utilisée dans le traitement de la constipation 

notamment chez les carnivores domestiques. BENCHEKROUN, 2013. 
33  UNIVERSALIS E. LAXATIFS [En ligne] 
34  Le tartrate est la base conjuguée de l’acide tartrique. 
35  Hydrocarbure de formule brute C13H12 possédant plusieurs isomères. 
36  Plante provenant du Mexique, de la famille des Convolvulacées, possédant une résine purgative. (Larousse [en 

ligne]).  
37  Plante de la famille des Berbéridacées comprenant six espèces provenant d’Asie pour la plupart. 
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Solleysel, dans son œuvre, distingue quatre sortes de purgatifs : les cholagogues* qui purgeaient 
la bile et donc le tempérament colérique, les phlegmagogues qui purgeaient la pituite, les 
mélanogogues qui purgaient l’atrabile et les hydragogues qui purgaient les eaux et les sérosités38. 

1.2.1.1 Remèdes purgeant la bile et la colère 

Dans cette catégorie, Solleysel citait plusieurs substances comme la casse*, la manne*, 
l’électuaire de suc de roses, le tamarin, la rhubarbe, l’aloès (décrit comme étant aussi un purgatif 
pour la pituite), la noix de muscade, les clous de girofle, la cannelle, divers sucs, comme le suc de 
roses, de buglose, de bourrache ou encore de chardon béni, le mirabolan, aujourd’hui appelé 
prunier myrobolan, dont il existait cinq sortes, la scammonée et l’antimoine. Violette et millepertuis 
étaient également utilisés. L’utilisation de certains de ces produits nécessitait des précautions. 

La casse, par exemple, n’était pas assez forte seule ; il était nécessaire de l’associer à d’autres 
plantes si on souhaitait obtenir un effet. Même problème pour la manne, utilisée pour traiter la toux 
des chevaux, qui n’était efficace qu’en association avec d’autres végétaux plus puissants. 

Le suc de roses était trop faible, c’est pourquoi était plutôt utilisé l’électuaire de suc de roses. 
Celui-ci contenait du diagrède (ou scammonée), qui le rendait plus puissant. L’effet purgatif de la 
scammonée était rapporté dans d’autres ouvrages, comme la Pharmacopée Universelle contenant 
toutes les substances de pharmacie, de Nicolas Lemery (1717). L’électuaire était une forme 
galénique pâteuse administrée par voie orale. Cette forme est aujourd'hui obsolète. Il était 
généralement constitué de poudres ou de pulpe végétale mélangées à du sirop ou, plus souvent, à 
du miel. La thériaque était un électuaire, l’orviétan également. 

Les tamarins ne devaient pas être utilisés seuls. La raison n’en est pas précisée par l’auteur. 

La rhubarbe avait d’une part une action relativement faible, et d’autre part, elle était chère, ce 
qui la rendait peu utilisée chez les chevaux. Elle figurait néanmoins dans un certain nombre de 
remèdes. 

L’aloès, à l’inverse, riche de nombreuses propriétés, était très en usage à l’époque. 

La scammonée était décrite par Solleysel comme étant le meilleur remède mais il s’agissait d’un 
remède très puissant qu’il fallait administrer avec une substance adoucissante, facilitant ainsi sa 
circulation dans les intestins.  

Toutes ces substances possédaient également des effets indésirables d’où la nécessité de 
corriger les remèdes. « Comme tous les purgatifs ont de la malignité, il est nécessaire de les 
corriger », écrivait Solleysel. Il fallait traiter la substance utilisée pour réduire ses effets néfastes. La 
casse, par exemple, se corrigeait à l’aide de semences de fenouil ou d’anisou. Une correction était 
nécessaire aussi à l’aloès, mais elle n’est pas explicitée. La noix de muscade, la cannelle et le clou de 
girofle étaient corrigés de façon idéale avec du suc de roses dont elles étaient imbibées avant d’être 
séchés plusieurs fois. La scammonée se corrigeait à la vapeur de soufre, ce qui est reconnu par 
Solleysel comme étant la meilleure préparation qui soit39. Le soufre était par ailleurs utilisé depuis 
l’Antiquité comme désinfectant. 40  La plus ancienne référence à une désinfection des locaux par un 

                                                     
38  SOLLEYSEL, 1664, p. 445 
39  SOLLEYSEL, 1664, p. 446-447 
40  BLANCOU, 1995, p 583-598 
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produit chimique semble être celle décrite 800 ans avant J.-C. dans l'Odyssée, dont le héros, après 
avoir tué ses rivaux, demande qu’on brûle du soufre dans la maison où ils avaient séjourné. L'effet 
purificateur des vapeurs de dioxyde de soufre ainsi dégagées a été largement exploité par la suite. 
En Inde, Suçruta prescrivait dans son ouvrage, le Suçruta-tantra, rédigé au IVème siècle de notre 
ère, de faire brûler du soufre dans les salles où on allait opérer. En Europe, lors des épidémies de 
peste humaine qui sévissaient au Moyen Age, le soufre fut également recommandé pour désinfecter 
les locaux et les objets contaminés. En 1745, lors de l'épidémie de peste bovine, les objets (et 
personnes) souillés subissaient une fumigation soufrée40 Cette utilisation du soufre découle 
probablement de l'observation, par les différents peuples, de son effet létal sur les petits animaux 
et les plantes, de l'odeur suffocante de ses vapeurs et, surtout, de la facilité avec laquelle on pouvait 
obtenir ces vapeurs par simple combustion. Le soufre était aussi utilisé comme remède sous forme 
minérale.  

Tout ou partie de ces plantes pouvaient être utilisées 
pour préparer un remède purgatif contre la bile, 
proposé ci-contre. Il s’agissait là d’un exemple de 
recette. Ces plantes étaient associées à plusieurs autres 
en fonction des affections et il existait souvent de 
nombreuses recettes pour soigner une même affection. 
Ci-contre figure un remède type. 

Des pilules dites de Diaprunis solutif ou d’électuaire 
de roses, données à la dose de quinze fois celle d’un 
homme, étaient utilisables également41. 

1.2.1.2 Remèdes purgeant la pituite (ou 

phlegme) 

La graine de carrhamus, utilisée dans l’alimentation 
du perroquet, dont on prenait la moelle, permettait de 
purger la pituite. Corrigée avec de l’anis, de la cannelle 
ou encore du galanga, elle était assez faible seule et 
nécessitait d’être associée à d’autres substances. Elle 
constituait ce qu’on appelait alors le Diachartami. Elle chassait non seulement le phlegme, mais 
également les eaux.  

L’agaric42 était aussi d’usage courant et chassait aussi bien la pituite que la bile. Mais il était assez 
cher et modérément efficace. Il était administré sous forme de trochisques, ce qui permettait d’en 
corriger les effets et d’accroitre son efficacité43. 

La turbith, corrigée au gingembre, se donnait à une dose d’au moins quatre ou cinq onces. 

 

 

                                                     
41  SOLLEYSEL, 1664, p. 447 

42  Champignon, le champignon de Paris fait partie de cette famille (voir II). 
43  SOLLEYSEL, 1664, p. 448 

Remède type pour purger la bile 

3 onces* d’aloès 

1 dragme* de roses pâles, de violettes 
et une de millepertuis, poudre de 
Trisantali, de Mastic et de cannelle, de 
chacune un demi scrupule* 

2 dragmes de scammonée préparée à 
la vapeur de soufre 

Ajouter une demi-livre* de beurre 
après avoir réduit le mélange en 
poudre 

Et en faire des pilules. 
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Les hermodactes, variété de bulbes, étaient 
corrigés par la cannelle ou une plante appelée Spica nard44i. Ces bulbes se donnaient à une dose de 
quatre ou cinq onces également. 

Le mechoacam, donné usuellement à la dose de quatre ou cinq onces, lui aussi, était aussi utilisé 
pour chasser la pituite, mais également les eaux. Cannelle, anis et mastic étaient les principales 
substances utilisées pour le corriger. 

La coloquinte, remarquable pour chasser la pituite des organes les plus éloignés, était corrigée 
en faisant des trochisques, dits « alhandal », mais également en l’associant à de l’huile d’amande 
douce ou à de la gomme Adragant. Très utile aux maréchaux, elle était administrée avec du beurre 
ou de la graisse de porc. Les chapitres XXX et XXXVII de l’ouvrage contiennent chacun une 
préparation à base de coloquinte, remède décrit ici comme étant peu cher et d’une grande 
efficacité. Une dose de six dragmes à une once était suffisante selon Solleysel pour obtenir un 
effet45. 

Un autre produit utilisé à la dose de quatre à cinq onces était l’oppoponax, pour évacuer la pituite 
des parties les plus éloignées comme les articulations. D’effet assez faible, une correction lui était 
nécessaire au moyen de divers végétaux, comme le Spica,  le gingembre, la cannelle et les racines 
d’Enula campana. L’euphorbe était également utilisée sous forme de suc, mais Solleysel ne le 
recommandait pas, ou alors associé à certaines autres plantes comme la casse, car seul, il était 
néfaste pour le cheval. La correction se faisait au vinaigre distillé, ou alors avec du suc de limons46. 
Deux dragmes étaient la dose usuellement utilisée selon Solleysel47, avec quatre onces de casse. 

                                                     
44  Le spica est une plante que nous aborderons en détail plus loin comme la plupart des autres plantes citées dont 

nous ne donnerons pas de description plus détaillée dans cette partie. Nous ne dirons mot que de certaines dont 
nous ne traiterons pas par la suite. 

45  SOLLEYSEL, p. 448-449 
46  Il se pourrait que le limon soit l’ancien nom du citron mais sans preuve formelle. 
47  SOLLEYSEL, 1664, p. 449 

Définition d’un trochisque 

D’après le Dictionnaire de la langue française 
ancienne et moderne de Pierre Richelet (1759), le 
trochisque répondait à la définition suivante : 
terme de pharmacie, c’est « une composition sèche 
de médicaments pulvérisés, incorporés par le 
moyen de quelque chose de liquide et réduits en 
pâte, qu’on distribue en petits pains, qu’on fait 
sécher à l’air, et qu’on forme de quelle figure on 
veut (trochique long, carré, triangulaire). On a 
inventé les trochiques pour conserver et pour unir 
les vertus de plusieurs médicaments ». 

Une autre définition est celle-ci : «forme de 
remède, faite pour être tenue dans la bouche et s'y 
dissoudre peu à peu ». 

Solleysel proposait ainsi un exemple de remède 
pour chasser la pituite d’un organisme malade : 

- Une once de diacartame 

- Deux dragmes de trochisques d’agaric 

- Une once de turbith 

- Une once d’hermodactes 

- Une dragme de Spica nardi, de cannelle et de 
gingembre 

- Une once et demie de coloquinte 

Le tout devait être réduit en poudre et mélangé 
à une pinte de vin blanc. 

Là encore de nombreuses associations étaient 
possibles, il ne s’agissait pas d’une recette 
unique. 
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Il existait des pilules toutes prêtes préparées par l’apothicaire, données à une dose quinze fois 
supérieure à celle d’un homme. Parmi ces pilules sont citées les pilules « de Agarico », « de Hiera », 
ou encore « de Sarcocolla ». Mais Solleysel donnait cette recommandation : « si votre cheval est 
maigre, il sera plus à propos de lui donner les électuaires48 que les pilules ». Les électuaires rapportés 
sont le Diaphenic, le diacartame, le Hiera et quelques autres. 

1.2.1.3 Remèdes purgeant la mélancolie 

La mélancolie, ou humeur noire, pouvait elle aussi être évacuée par différents remèdes à base 
de plantes et de minéraux.  

Le séné, panchimagogue49, corrigé avec du Spica nardi, du gingembre ou encore des clous de 
girofle, était utilisé à la dose de 6 à 7 onces50.  

Le polypode, décrit par 
Solleysel comme étant plus un 
préparatif qu’un purgatif, était 
corrigé par la réglisse, mais 
également, pour accroitre son 
temps d’action, le gingembre, 
l’anis et le fenouil. Huit à dix 
onces était la dose 
couramment utilisée, mais il 
n’était jamais utilisé seul, car 
sinon il était inefficace. 

 

L’ellébore noir, racine 
efficace contre la mélancolie et autres 
humeurs brûlées51, était un excellent remède. 
Elle était d’abord lavée à l’eau, puis laissée à 
infuser quatre heures dans le vinaigre avant 
d’être mise à sécher sur feu lent. Utilisable à 
des doses allant de 6 dragmes à une once, elle 
pouvait s’accompagner d’autres composés 
comme la cannelle, l’anis ou le fenouil. 

 

                                                     
48  Les électuaires étaient une préparation pharmaceutique composée de poudre, de miel et de sirop. Elle n’existe plus 

aujourd’hui. (CNTRL). 
49  Cela signifie qu’il était capable de chasser toutes les humeurs. RICHELET, p. 351, 1780 
50  SOLLEYSEL, 1664, p. 450 
51  Les humeurs pouvaient être brûlées par une « trop grande chaleur naturelle », on parlait alors d’humeur aduste. 

Elles avaient alors un aspect noir, c’était le cas de la mélancolie. Dictionnaire de Trevoux. 

Préparation du trochisque alhandal 

Il était préparé avec de la poudre de plante et du 
mucilage adragant en quantité suffisante pour 
former une pâte divisible en trochisques 
triangulaires. Il précise: «On les employait à 
l'intérieur contre l'hydropisie, la léthargie, etc.». 

Il existait plein d’autres trochisques, notamment le 
trochisque d’agaric dont nous avons parlé 
précédemment, mais aussi du trochisque de corail 
rouge, ou  encore du trochisque d’Albi Rhasis. 

A partir de ces données, Solleysel proposait un modèle « type » de 
remède contre l’humeur noire, mais là encore cette recette pouvait être 
accommodée. 

- Une once et demie de feuilles de Séné 

- Deux dragmes d’ellébore noir lavé dans du vinaigre 

- Une demi-once de cristal de tartre 

- Dix dragmes de Lapis armenus lavé 

- Une dragme et demie d’anis, de fenouil et de cannelle 

Le tout devait être grossièrement pilé, et un breuvage devait être fait 
dans une pinte de décoction de bourrache, buglose et fumeterre. 
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Le Lapis Armenus, pierre des mines d’argent 
d’Allemagne et d’Arménie, constituait un remède 
contre la mélancolie. Broyée et lavée à l’eau de rose 
et de buglose, elle était utilisée à la dose de quatre 
ou cinq onces. 

Le Lapis Lazuli, la fameuse pierre précieuse, très 
voisin, avait les mêmes propriétés.  

Le cristal de tartre était aussi utilisé52. 

Il y avait aussi des composés préparés chez 
l’apothicaire sous forme de pilules ou d’électuaires 
(pilules de Lapis lazuli, par exemple, la confection 
Hamec…). Ils étaient plus pratiques car on n’avait pas 
besoin de les fabriquer soi-même mais ils étaient 
aussi plus chers et donc moins utilisés53. 

1.2.1.4 Purgation des eaux et sérosités 

Un certain nombre de substances étaient destinées à purger les eaux et les sérosités54 dans 
l’organisme.  

Les extraits de sureau ou d’hièbles55 étaient considérés comme des purgatifs légers, dont les 
boutons pouvaient être prélevés au printemps afin d’en faire une décoction. Il fallait y associer 
d’autres drogues.  

La soldanelle56 purgeait à la fois l’eau et les sérosités de l’organisme, mais également la bile. 
Corrigée à l’aide de cannelle ou de gingembre, elle était administrée à la dose de 6 à 8 onces. 

Le suc57 de racine d’iris était également un puissant purgatif pour les eaux et les sérosités. Utilisé 
à la dose de huit à dix onces, il était corrigé avec de la cannelle avant administration. 

Le suc de concombre sauvage, aussi appelé Lelaterium, était corrigé par trempage dans du lait 
avec de la cannelle. Utilisé à la dose de deux ou trois dragmes, Solleysel lui reprochait son action 
violente ; il était très peu utilisé.  

Il y avait ensuite une racine, le jalap58, qui purgeait les eaux. Corrigée avec de la cannelle, elle 
était donnée à la dose de deux onces. 

                                                     
52  SOLLEYSEL, 1664, p. 451 
53  SOLLEYSEL, 1664, p. 451-452 
54  On peut comprendre par sérosités tout liquide d’aspect similaire au sérum contenu dans le sang.  
55  L’hièble est une variété de sureau, le petit sureau. 
56  La soldanelle est une plante des montagnes. 
57  Le suc désignait des « produits immédiats obtenus par l’analyse mécanique artificielle » de plantes ou de parties de 

plante. MORELOT, 1803, p. 326. Il faut sans doute comprendre par-là qu’il s’agissait de jus récupéré par compression 
de la tout ou partie de la plante. 

58  Plante du Mexique contenant une résine purgative (Larousse). 

Toutes ces substances n’étaient pas 
forcément nécessaires. Solleysel 
proposait un remède « type » qui ne 
comportait que deux éléments mais, 
selon lui, suffisant pour obtenir guérison 
du cheval : 

- Une once d’Ialap en poudre 

- Deux dragmes de gomme-gutte 
préparée 

Ces deux éléments devaient être, selon 
Solleysel, mélangés dans une pinte de 
décoction de sureau et de racines d’iris 
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L’Esula, espèce de Tithymale (euphorbes59) purgeait les eaux selon Solleysel, qui d’ailleurs 
rapportait qu’on en fabriquait des extraits, mais il ne la recommandait pas ; il la décrivait comme 
« venimeuse et ennemie de la nature des chevaux ». Il s’agissait en effet d’une plante vomitive et le 
cheval est un animal qui ne peut pas vomir du fait de la conformation anatomique de son cardia60. 
C’est probablement là la cause de cet antagonisme. 

La gomme gutte61 était efficace sur les chevaux pour extraire les sérosités. Elle était corrigée au 
vinaigre et administrée à la dose de trois dragmes. Le fait qu’elle puisse se donner en petite quantité 
est un grand avantage pour l’utilisation chez les chevaux62. 

1.2.1.5 Précautions à prendre lors de la purgation 

Il fallait d’abord connaître l’humeur à éliminer, avoir découvert « la nature, les qualités, la 
quantité et le lieu de l’humeur, remarqué la nature de la maladie et connu le tempérament du 
cheval », à la fois à l’aide de ses actions63 mais aussi à l’aide de son poil, et parcourir alors la liste 
des remèdes adéquats. 

Puis il fallait préparer la purgation, afin de séparer les bonnes humeurs, nécessaires au bien-être 
de l’animal, des humeurs néfastes. Sans préparation, Solleysel affirmait que ces humeurs néfastes 
étaient « crues » et mêlées aux bonnes humeurs, et de ce fait, très difficiles à extraire du cheval. Par 
ailleurs, il fallait attendre que le cheval soit guéri pour que l’humeur soit « cuite » et qu’on puisse 
l’éliminer, car si on purgeait avant, on risquait une purge incomplète et donc une récidive64. 

Le préparateur jugeait lui-même des proportions de remèdes nécessaires et Solleysel 
recommandait d’en choisir de différentes sortes, car les maux qu’on voulait traiter étaient rarement 
dus à une seule humeur. La dose de chaque purgatif devait être adaptée au nombre de purgatifs 
utilisés ; si on en utilisait quatre, la dose recommandée pour chacun devait être divisée par quatre. 
Les correctifs utilisés devaient être mis en quantité égale à un quart environ du poids total de la 
préparation65. 

Les drogues devaient être concassées et, si on en faisait des pilules, elles devaient être mêlées à 
deux livres de lard gras dessalé ou de beurre, avant de les faire avaler au cheval. Si on voulait en 
faire un breuvage, du vin ou une décoction étaient nécessaires. On y laissait tremper les drogues 
une nuit entière et le lendemain matin, le breuvage était administré au cheval. Un électuaire ou une 
poudre pouvaient y être ajoutés. Après administration, la corne dont on se servait pour faire avaler 
devait être rincée avec le vin ou la décoction, et la bouche du cheval nettoyée pour lui ôter le 

                                                     
59  Les euphorbes appartiennent aux euphorbiacées, famille de plantes possédant de nombreuses espèces d’aspect 

varié. 
60  Le cardia désigne l’entrée de l’estomac. Chez le cheval, il est entouré de muscles qui rendent le vomissement 

impossible à moins d’une déchirure du cardia aux conséquences mortelles pour l’animal. 
61  Pigment produit à partir de résine extraite de certaines plantes de la famille des Clusiacées, de couleur orange. 

CHAPLIN, EASTAUGH, SIDDALL, WALSH, 2004, p. 164 
62  On peut imaginer que c’est très probablement pour des raisons économiques que cela est si avantageux car les 

quantités montent très vite dans la médecine de grands animaux, ce qui est encore un problème aujourd’hui avec 
les médicaments actuels. 

63  On peut sans doute comprendre par là son comportement lors de la maladie. 
64  SOLLEYSEL, 1664, p. 453 
65  SOLLEYSEL, 1664, p. 454 
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mauvais goût laissé par le mélange. Le vin blanc pouvait être utilisé à ces fins et aidait à conduire les 
pilules dans l’estomac. Le cheval devait être à jeun six heures avant la purgation et six heures après. 
Il fallait par ailleurs le faire marcher toutes les deux heures pendant une demi-journée66. Le soir 
précédant la purgation, le cheval devait recevoir un lavement dont la composition dépendait du 
mal67. Il valait également mieux ne réaliser les purgations ni par grandes chaleurs, ni par temps trop 
froid. Toutefois, si cela était indispensable, il fallait prendre des mesures particulières : bien couvrir 
le cheval et le garder à l’abri dans une écurie bien chauffée en hiver, ou à l’inverse le tenir dans un 
lieu frais en été68… 

Il était également possible de donner un lavement une fois la purgation réalisée. Cela permettait 
d’ « achever d’évacuer ce que le médicament a ébranlé69 ». Après quoi on pouvait revenir à une 
alimentation ordinaire. Mais à partir du moment où le cheval avait pris sa purgation, et jusqu’à ce 
qu’il ait éliminé les humeurs responsables de son mal, il était recommandé de ne pas lui donner de 
foin mais uniquement du son mouillé. 

1.2.1.6 Principales purgations décrites par Solleysel 

Solleysel proposait de nombreuses formes de purges destinées à soulager telle ou telle affection. 
Nous allons en développer quelques-unes pour exemple après les avoir énumérées. Il 
recommandait notamment une purgation pour la morve, maladie des chevaux liée à une bactérie, 
Burkholderia mallei, aujourd’hui exotique, mais également des purgations pour le mal de tête, pour 
les chevaux dits « lunatiques »70, pour les chevaux atteints de pousse71 sous forme d’huile purgative, 
pour le cheval dit « courbatu » ou fatigué. Il y a également dans l’ouvrage une purgation pour 
chevaux farcineux (souffrant du farcin*), c’est-à-dire atteints de farcin, la forme chronique et non 
respiratoire de la morve, ou bien encore des pilules purgatives pour la gale. Il y avait enfin des 
purgations pour tuer les vers. 

1.2.1.6.1 La purgation de la morve 

Solleysel définissait la morve comme un « écoulement par les naseaux d’une grande quantité 
d’humeurs flegmatiques, visqueuses, blanches, rousses ou jaunâtres ». La cause en était un ulcère 
de la région du ventre, qui envoyait des « vapeurs malignes et corrompues » au cerveau, vapeurs 
qui en « altèrent la substance » et causaient l’écoulement nasal observé. Les causes extérieures 
étaient proches de celles responsables des rhumes et il y a une proximité entre la morve et la 
gourme, autre atteinte respiratoire. La maladie était déjà considérée comme contagieuse entre les 
chevaux à l’époque. La morve laissait vivre les chevaux entre six mois et un an après apparition des 
symptômes. Toutefois, des chevaux auraient guéri tout seul en restant au pré72. 

                                                     
66  Ibidem, p. 455 
67  Ibidem, p. 454 
68  Ibidem, p. 455 
69  Ce contre quoi le médicament a agi. 
70  Défini par Solleysel comme un cheval qui a une « fluxion » sur les yeux, visible au clair de lune. SOLLEYSEL, 1664,  p. 

219. 
71  Affection respiratoire tirant son nom du mouvement d’expiration forcée qu’a le cheval malade. 
72  SOLLEYSEL, 1664, p. 198-199 
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Les signes cliniques rapportés à l’époque étaient le jetage*, associé à ce qui ressemble à une 
hypertrophie des nœuds lymphatiques mandibulaires puisque Solleysel parlait de « glandes 
attachées à l’os de la ganache »73 perceptibles au toucher. Par ailleurs, une haleine fétide du cheval 
était de plus mauvais pronostic quant à la réussite du traitement. Un moyen diagnostique plutôt 
approximatif était de prendre les sécrétions nasales et de les jeter dans l’eau ; si elles flottaient à la 
surface, c’était le signe que le cheval n’était pas atteint de morve, il s’agissait juste de phlegme qui 
sortait des vaisseaux. En revanche, si la sécrétion coulait, cela ressemblait davantage à du pus et 
était attribué à la morve74.* 

Il existait toutefois des moyens de lutte. Solleysel préconisait d’abord des mesures d’hygiène, 
comme séparer les chevaux et ne pas les laisser boire ensemble mais aussi l’ajout de soufre75 dans 
l’eau de boisson. Il existait aussi une purgation pour cheval morveux. Il fallait commencer avant 
toute chose par retirer l’avoine au cheval. Il fallait aussi lui « seringuer »76 les naseaux avec un 
mélange d’eau de vie et d’huile d’olive, cinq à six fois par jour, avant et après le remède, pour 
faciliter l’évacuation des humeurs77. On pouvait utiliser des traitements par voie nasale avant de 
pratiquer cette purgation, par exemple un mélange d’ellébore blanc et de grains de poivre associés 
à de l’eau de vie et du vinaigre dissous dans de la thériaque, ou encore appliquer des emplâtres sur 
les glandes si besoin, avec des plantes comme le mélilot, l’althéa ou les racines d’iris78. 

Scammonée, turbith et mechoacam composaient la purgation, à la dose d’une dragme chacun. 
Si on n’en avait pas, une dragme de cannelle, d’anis, de Spica nardi ou de muscade pouvaient faire 
l’affaire. On associait cela à du lard dessalé, une once de pilules et deux dragmes de poudre cordiale, 
avant de mettre le cheval au repos pendant quelques jours et de lui donner un lavement. Ce remède 
est en figure 2. On retrouve bien dans ce traitement des plantes destinées à éliminer les humeurs 
flegmatiques (turbith et mechoacam), associées à de la scammonée, dont les effets étaient 
reconnus comme nombreux à l’époque79. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                     
73 La ganache correspond à la partie basse de la joue du cheval. 
74  SOLLEYSEL, 1664, p. 197 
75  Soufre, dont nous avons mentionné l’usage comme purificateur dans l’histoire plus haut dans cette thèse. 
76  Synonyme de nettoyer. 
77  SOLLEYSEL, 1664, p. 199 
78  Ibidem, p. 199-200 
79  Ibidem, p. 204-205 
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Figure 2 : Remède pour purger la morve80 

 

 

 

Des techniques chirurgicales comme l’églandage étaient également mentionnées. Nous ne la 
développerons pas ici mais ce n’était pas en tout cas le traitement qu’on envisageait en première 
intention à l’époque, bien que Solleysel en reconnaisse l’efficacité.  

De nos jours, nous savons que l’agent de la maladie est la bactérie Burkholderia mallei. Ce fut 
une des premières maladies de l’Homme reconnues comme zoonose*. Les derniers cas enregistrés 
en France datent de 1965, époque à laquelle la maladie ne faisait déjà plus que des apparitions 
sporadiques, puisqu’elle avait disparu d’Europe depuis 192581. La transmission à l’Homme se fait 
surtout à partir des chevaux, vivants ou morts, malades ou infectés. Ainsi au XVIIème siècle, les gens 
qui travaillaient au contact des chevaux comme les maréchaux étaient des cibles privilégiées.  

La contamination est ordinairement cutanée (érosions ou blessures) ou muqueuse (projection 
sur la conjonctive par le cheval qui s’ébroue). La transmission par voie digestive est possible et 
impose sans discussion la saisie totale des viandes morveuses dans le cadre de l’inspection 
alimentaire dans les pays où la maladie sévit encore. La contagion interhumaine a été quelquefois 
constatée sur les infirmiers ou dans l’entourage du malade80. 

Les symptômes sont voisins chez l’Homme et les chevaux. Après une incubation* moyenne de 10 
jours à un mois, la maladie débute par des manifestations cutanées (abcès douloureux à évolution 
lente, contenant un pus huileux, débouchant sur un chancre* à tendance extensive) ou nasales 
(proche de la rhinite* standard, avec des sécrétions muco-sanguinolentes puis mucopurulentes et 

                                                     
80  Image numérique de l’œuvre de Solleysel, p. 204 
81  Elle persiste aujourd’hui au Proche-Orient (Turquie), en Amérique du Sud et en Asie. Elle est certainement l’objet 

de recherches dans le cadre de la guerre biologique (un cas en 2000 chez un personnel de laboratoire de recherche 
aux Etats-Unis). HADDAD et al., 2015. 
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des ulcérations envahissantes de la muqueuse pituitaire*) avec lymphangite* de voisinage et 
adénite*82. A un stade plus avancé, on retrouve des localisations profondes avec broncho-
pneumonie, ostéo-arthrites*, ostéomyélites*, orchivaginalites*, méningo-encéphalites… L’état 
général, peu altéré au début, se dégrade progressivement avec une fatigue générale, de 
l’amaigrissement et des poussées fébriles. L’évolution est lente mais fatale. Elle peut être accélérée 
par une poussée aiguë (avec manifestations de type septicémique) mortelle en quelques jours83. 
Une illustration des symptômes chez l’homme est en figure 3. 

Figure 3 : Spécimen de morve chez l’homme (musée Fragonard, ENVA) 

 

 

La morve est aujourd’hui curable grâce à des antibiotiques de différentes familles : les 
sulfadiazines, les tétracyclines, le chloramphénicol (aujourd’hui interdit car responsable d’aplasies 
médullaires84) ou encore la streptomycine, et éventuellement d’autres antibiotiques révélés par 
antibiogramme. Les mesures de prophylaxie sont toujours de mise dans les pays concernés par la 
maladie. En 1994, elle était classée comme maladie réputée contagieuse et devait engendrer 
l’abattage systématique de tous les malades85. 

1.2.1.6.2 La purgation de la pousse 

Solleysel définissait la pousse86 comme une « difficulté de respirer, causée par l’embarras des 
poumons, accompagnée d’un battement des flancs, et de dilatation des narines, particulièrement 
quand les chevaux courent ou montent, le siège de la pousse étant dans le poumon »87. Il attribuait 
la pousse à plusieurs humeurs qui avaient des conséquences différentes sur l’expression de la 
maladie. Dans tous les cas, il affirmait que la pousse était liée aux humeurs qui s’arrêtaient dans 

                                                     
82  Présence d’ulcères et gonflement des nœuds lymphatiques en réaction à l’infection. 
83  HADDAD et al., 2015, p. 176 
84  Diminution voire disparition des populations de cellules de la moelle osseuse. 
85  HADDAD et al., 2015, p. 176 
86  La pousse est aujourd’hui appelée aussi RAO, pour Recurrent Airway Obstruction. Il s’agit d’une maladie 

inflammatoire chronique des voies respiratoires inférieures (poumons) caractérisée par de la toux, de l’intolérance 
à l’effort et de la détresse respiratoire au repos. On parle aussi d’emphysème ou de souffle. 

87  SOLLEYSEL, 1664, p. 328 
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« les conduits du poumon », et qui empêchaient la circulation du sang qui s’accumulait et pressait 
les canaux de respiration88, rendant celle-ci difficile. 

Si le sang était chaud et bouillant, il se transformait facilement en pourriture, d’où une 
inflammation importante nécessitant le rafraichissement. 

Si l’amas d’humeur était causé par du flegme, le mal n’était pas aussi violent que précédemment 
mais persistait néanmoins, nécessitant l’usage de remèdes « incisifs ». Du fait des difficultés à 
respirer, le sang restait sans rafraichissement, et cette situation débouchait rapidement sur la 
pourriture89. 

Le plus grand risque selon Solleysel était l’ouverture d’une veine lors d’un effort violent du cheval. 
Il affirmait que le sang allait alors s’écouler, pourrir90 et donner du pus. Ce sang, qui ne pouvait pas 
être évacué, causait un ulcère au poumon et compliquait la guérison. Le cheval maigrissait alors de 
façon importante91. Le fait d’abreuver un cheval trop échauffé, ou de lui donner des aliments trop 
chauds étaient par ailleurs des facteurs favorisants de la maladie92. Les remèdes proposés contre la 
pousse étaient déjà nombreux dans l’œuvre de Solleysel. On y trouvait notamment un remède 
purgatif pour « lâcher le ventre » du cheval, présenté en figure 4, qui impliquait peu d’ingrédients, 
simplement de l’huile d’olive dans de l’eau. 

 

Figure 4 : Remède pour "lâcher le ventre" du cheval93 

 

On retrouve ici le rôle lubrifiant de l’huile, régulièrement exploité au fil des siècles. La poudre 
dont il est question à la fin de ce paragraphe est un des multiples remèdes que Solleysel propose 

                                                     
88  On peut comprendre par-là qu’il s’agit sûrement des bronches. 
89  Ibidem, p. 329 
90  On comprend par-là que la notion de pourriture était à comprendre comme « infection », puisque cela donne du 

pus. 
91  Bien que l’ulcère ne concerne pas le système digestif. On ne comprend pas bien le lien. Plus vraisemblablement, les 

difficultés à respirer et le mal-être de l’animal entrainaient une anorexie débouchant sur l’amaigrissement. LECOQ, 
2013. 

92  SOLLEYSEL, 1664, p. 330 
93  Image numérique de l’œuvre de Solleysel, p. 333 
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contre la pousse ; cette poudre mêle de la mirrhe94, de l’aristoloche, des baies de laurier ou encore 
de la gentiane, chacune à raison de huit onces, quatre onces d’agaric et deux dragmes de safran 
pilé. La poudre obtenue, passée au tamis, devait être administrée quotidiennement avec une 
chopine de vin blanc95. 

Des remèdes autres comme du miel, ou bien encore des œufs96 - à faire avaler au cheval avec du 
vinaigre dans lequel les œufs ont au préalable trempé - étaient préconisés dans le traitement de la 
pousse. Les œufs n’étaient pas le seul produit d’origine animale à être utilisé : les chiens l’étaient à 
part entière (sacrifice de chiots de lait, additionnés de sucre, gingembre et poivre, rapporté par 
Olivier de Serres, agronome du XVIème siècle), les porcs également, leur sang (selon Pelagonius) ou 
encore leur cervelle (selon Hippocrate) étant utilisés, et enfin, même l’homme apportait son tribut 
à cette guérison, son urine étant utilisée à raison de deux chopines par jour pendant neuf jours97.  

De nombreuses autres plantes étaient également utilisées, comme le pas d’âne98, le bouillon 
blanc, le genêt vert, la chicorée et bien d’autres encore. Cette multiplicité des remèdes laissait une 
large gamme de choix, qui se justifiait par les nombreuses humeurs pouvant être responsables de 
la maladie99. 

Maladie des climats tempérés, la pousse est aujourd’hui l’affection respiratoire chronique la plus 
courante chez le cheval et touche surtout les animaux de plus de cinq ans. Aucune prédisposition 
raciale ou sexuelle n’est connue. Il s’agit d’une maladie environnementale multifactorielle à 
composante héréditaire, causée par une hypersensibilité100 aux particules organiques, poussières 
et moisissures retrouvées dans le foin et la paille. Le système immunitaire des chevaux atteints 
s'active fortement en présence de ces particules et libère de nombreuses molécules pro-
inflammatoires101 (cytokines, interférons…), provoquant un afflux massif de cellules inflammatoires 
(neutrophiles, mastocytes...) dans les poumons. L’inflammation qui en résulte, d’importance 
variable, a des conséquences sur la fonction respiratoire des chevaux. Il y a d’abord 
bronchoconstriction102, puis une augmentation de production de mucus et une diminution de la 
clairance muco-ciliaire103, d’où la formation de bouchons de mucus, et enfin un remodelage des 
voies respiratoires profondes, avec hypertrophie des muscles lisses bronchiques et fibrose104. Les 
signes cliniques sont très variés en fonction de la sévérité de la maladie105. 

                                                     
94  Gomme résine fournie par le balsamier, ou baumier, arbre des régions chaudes (Le Robert 2016, p. 1305). 
95  SOLLEYSEL, 1664, p. 333 
96  Ibidem, p. 336 
97  DEGUEURCE, 2009 
98  SOLLEYSEL, p. 335 
99  Ibidem, p. 331 
100  Terme qu’on peut de façon simplifiée assimiler à une allergie. 
101  Favorisant l’installation d’une inflammation. 
102  Diminution du diamètre des bronches. 
103  La clairance muco-ciliaire est la capacité de l’épithélium respiratoire à éliminer le mucus pour éviter qu’il ne 

s’accumule et obstrue les voies respiratoires de l’animal.  
104  LECOQ, 2013 
105  Le cheval présente une détresse respiratoire au repos : efforts respiratoires, intolérance à l'exercice, participation 

des nasaux, respiration costo-abdominale (double expiration), une tachypnée (augmentation de la fréquence 
respiratoire), de la toux (au repos ou à l’effort), une tachycardie (augmentation de la fréquence cardiaque), du jetage 
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Le traitement de nos jours passe déjà par une modification de l’environnement, ce qui est d’une 
grande importance au regard de l’étiologie. Les chevaux poussifs doivent être au pré autant que 
possible. Si cela est impossible, il faut les placer dans un environnement sans poussière afin de 
réduire la quantité de particules inhalées. Par ailleurs, le foin, qui est une importante source de 
particules, doit être retiré. Il peut être remplacé par une alimentation complète (grains et foin sous 
forme d’extrudés106), du foin en cube, ou du foin traité thermiquement. La litière doit également 
être changée : la paille contient autant de particules responsables de l'hypersensibilité que le foin. 
Il faut donc utiliser des litières moins poussiéreuses, comme des copeaux de bois commerciaux 
dépoussiérés, de la litière de journaux, ou bien de la paille traitée thermiquement. Il faut enfin éviter 
de  stocker le foin et la paille tout près du box du cheval atteint, sortir le cheval lorsque les box sont 
faits, ne pas balayer les allées en présence du cheval malade ou si ce n'est pas possible, arroser le 
sol avant de balayer107. 

Néanmoins un traitement médicamenteux est aussi possible, avec des corticoïdes par voie 
systémique ou par inhalation, pour diminuer l'inflammation pulmonaire. Leur posologie devra être 
adaptée en fonction des résultats de la cytologie du lavage broncho-alvéolaire108, qui reste le moyen 
privilégié pour le diagnostic de la pousse. Des  bronchodilatateurs109 peuvent également être 
utilisés, sous forme de sirop ou d’inhalation, les signes cliniques étant directement liés à la 
bronchoconstriction. Dans les cas les plus sévères, les chevaux ont du mal à oxygéner leur sang. 
L'administration d'oxygène par voie intra-nasale permet alors de les soulager le temps que le 
traitement anti-inflammatoire fasse effet. Dans certains cas, le pourcentage de mastocytes à la 
cytologie est très élevé. Un traitement plus ciblé visant à empêcher leur dégranulation110 peut alors 
être tenté, grâce à des stabilisateurs de mastocytes. Il existe enfin toute une série de produits 
naturels, sirops et autres compléments alimentaires commercialisés pour les chevaux atteints de 
maladies respiratoires chroniques, mais leur efficacité n’a pas encore été prouvée111. 

Les plantes et de nombreux remèdes d’origine animale énumérés par Solleysel ne s’utilisent plus 
de façon courante. Néanmoins, l’utilisation de miel et d’autres substances sucrées, courante pour 
traiter la toux, de par leurs propriétés adoucissantes, peut encore être de mise dans le traitement 
des chevaux poussifs également. 

                                                     
nasal (muqueux à muco-purulent), une ligne de pousse, qui correspond à une hypertrophie des muscles de 
l'abdomen, des sifflements et crépitements pulmonaires à l’auscultation, une hypoxémie (diminution de 
l'oxygénation du sang), des flatulences pendant les épisodes de toux et un amaigrissement. La respiration 
s’accompagne de mouvements synchrones de l’anus. LECOQ, 2013. 

106  Granulés compressés industriellement. 
107  LECOQ, 2013 
108  Technique de prélèvement pour l’examen des sécrétions et détection d’éventuels agents infectieux qui seraient 

présents dans l’appareil respiratoire inférieur (bronches et poumons) de l’animal. 
109  Substances qui contribuent à agrandir le diamètre des voies respiratoires quand celles-ci sont resserrées sous 

l’action de l’allergie (bronchoconstriction, cf. supra). 
110  La dégranulation des mastocytes (cellules de l’immunité) est le processus dans le mécanisme de l’allergie qui permet 

la libération de substances comme l’histamine depuis les mastocytes, substances à l’origine de l’apparition des 
signes cliniques. 

111  LECOQ, 2013 



32 

 

1.2.1.7  La préparation des remèdes avant purgation 

La purgation consiste à éliminer du corps les humeurs, soit qu’elles soient responsables d’un mal, 
soit par précaution, comme par exemple pour les chevaux qui revenaient de la guerre et avaient 
souffert à l’armée. Mais pour s’éliminer, ces humeurs néfastes empruntaient les voies naturelles, et 
ainsi le médicament administré risquait d’altérer son organisme. C’est pourquoi Solleysel 
introduisait dans son ouvrage la notion de digestion des humeurs : il s’agissait de préparer les 
humeurs à leur élimination, par le biais d’éléments appelés « simples ». 

1.2.1.7.1 Les digestifs pour la bile 

Pour rappel, la bile était celle des quatre humeurs qui était chaude et sèche. De fait, des 
précautions étaient nécessaires pour éviter qu’elle ne « brûle les boyaux ». Les simples 
devaient « incrasser »112 et rafraichir la bile, l’humecter et l’épaissir, afin d’éviter une trop grande 
purgation. 

Les simples à utiliser étaient la buglose, le plantain et ses semences, dites froides, les violettes, 
les mauves et les chicorées, mais également la laitue, la joubarbe, le psyllium, le nymphéa, les 
capillaires113 et l’endive. Nous n’aborderons pas dans le détail ces dernières plantes car elles ne sont 
pas rapportées dans les remèdes détaillés par Solleysel, ou alors de façon trop ponctuelle pour que 
nous en fassions davantage état. Une décoction de trois chopines, obtenue à partir de ces plantes, 
était donnée par voie orale au cheval pendant huit jours consécutifs. À chaque prise, le cheval devait 
être à jeun pendant deux heures avant et deux heures après et ne devait manger que du son 
pendant la durée du traitement. Ce remède était rapporté comme étant particulièrement utile aux 
chevaux au poil alezan vif, à tendance colérique. Pour les chevaux de moindre valeur, on pouvait se 
contenter de hacher tout ou partie de ces simples et de les mélanger à son alimentation à base de 
son114. 

1.2.1.7.2 Les digestifs pour la pituite 

Au contraire de la bile, la pituite était froide et humide. Il était donc nécessaire de préparer sa 
purgation avec des simples qui chauffaient et desséchaient. Solleysel la qualifiait de « crasse, lente 
et gluante », en lien avec le caractère flegmatique lié à l’humeur. La digestion visait à l’atténuer, la 
subtiliser et l’inciser115.  

La liste de simples utilisés ici est encore plus longue que pour la bile ; Solleysel citait dans le 
paragraphe consacré pas moins de trente-six plantes destinées à digérer la pituite. Il utilisait des 
racines dites apéritives116, du pouliot, utilisé de façon ponctuelle dans les remèdes, du calament117, 
de la menthe, de la sarrette* et de la marjolaine, des racines d’Enula campana, d’esquine, de 
galanga, de salsepareille, de valériane, de zédoaire, tous peu utilisés. Les feuilles d’absinthe, le 

                                                     
112  Rendre moins « crasse », moins sale, moins épaisse. 
113  Variété de fougère, de la famille des Pteridaceae. 
114  SOLLEYSEL, 1664, p.  457 
115  Atténuer ces propriétés qui sont de toute évidence frénatrices dans son élimination. 
116  Qui stimule l’appétit. 
117  Plante médicinale aux vertus digestives à l’odeur mêlée de mélisse et de menthe. 
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chervis, le Spica nardi étaient aussi rarement utilisés. Bétoine, chamedris118, mélisse, origan, 
romarin et serpolet étaient aussi rapportés mais peu utilisés. Il y avait également de l’hysope, 
d’usage plus courant, tout comme les semences d’anis et de fenouil, les racines d’aristoloche et 
d’iris, le millepertuis119, le laurier, la rhuë, la sauge, l’agrimoine et le fenu grec. Enfin, quatre 
semences chaudes étaient utilisées : celles de chardon béni, de coriandre, de genièvre et de baies 
de laurier120. À partir de ces simples, Solleysel recommandait de faire trois demi-septiers, mesure 
différente selon les lieux ou la nature des choses mesurées, équivalente à la chopine ou à la moitié 
d'une pinte121. La solution préparée était à faire avaler pendant dix jours, en tenant toujours en 
bride le cheval une heure et demie avant et une heure et demie après l’administration. Il devait être 
administré avant la purgation. Ces plantes pouvaient là encore être hachées et mêlées à la 
nourriture, mais dans ce cas, les effets étaient moindres. Ce remède était bon aux chevaux 
flegmatiques, pesant, tardifs, mous, au poil lavé122. 

1.2.1.7.3 Les digestifs pour la mélancolie  

La mélancolie était décrite comme une humeur « adhérente, opiniâtre et fâcheuse à évacuer ». 
Elle se traduisait par un cheval au poil noir, de comportement triste. Humeur rattachée à l’automne, 
la mélancolie n’était pas si froide et ne nécessitait pas une grande chaleur comme remède. En effet, 
de par son acrimonie, cette humeur s’échauffait avec des remèdes trop violents, mais d’un autre 
côté, les remèdes plus faibles ne servaient à rien. Les remèdes chauds redoublaient sa violence et 
les froids l’entretenaient. L’usage de simples modérément chauds était recommandé. Le polypode, 
variété de fougères, en faisait partie et était très utilisé, tout comme la réglisse, le chardon béni, les 
feuilles de bourrache et de buglose (dont les fleurs étaient deux des quatre dites « cordiales », avec 
la rose et la violette123). Fumeterre et mélisse étaient aussi utilisées, comme la corne de cerf124, mais 
moins fréquemment. La petite centaurée était également utilisée de façon ponctuelle, tout comme 
une autre plante, le Vitex agnus-castus. Elle ne figure pas dans les remèdes proposés par Solleysel 
qui la citait juste à la fin de l’ouvrage pour ses propriétés. Elle est aujourd’hui connue sous le nom 
d’arbre au poivre ou de gattilier. De nombreuses autres plantes sont également efficaces pour 
préparer l’évacuation de l’atrabile. Elles sont si nombreuses que Solleysel ne les énumère pas toutes 
et nous nous en tiendrons nous-mêmes à ces plantes-là125. 

Une pinte de décoction obtenue à partir de ces plantes devait être administrée au cheval par 
voie orale une fois par jour pendant huit jours. Le cheval devait être bridé deux heures avant 
l’administration de ce remède mais aussi deux heures après. Ces remèdes pouvaient aussi être pilés, 
et la poudre obtenue mélangée au son que le cheval devait manger126. 

                                                     
118  Le chamedris était une plante amère et sudorifique qui entrait dans la composition de la Thériaque (remède à base 

de très nombreux composants essentiellement végétaux qui était utilisé depuis l’antiquité). Dictionnaire portatif 
d’histoire naturelle, 1763, p. 166. 

119  Aussi nommée « Hypericum » à l’époque. 
120  SOLLEYSEL, 1664, p. 457-458 
121  CHOPINE, [en ligne] 
122  SOLLEYSEL, 1664, p. 458 
123  SOLLEYSEL, 1664, p. 458-459 
124  Egalement appelée scolopendre dans le texte original, p. 459. 
125  SOLLEYSEL, p. 459 
126  Ibidem, p. 459 
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1.2.1.7.4 Les digestifs préparés et en vente chez l’apothicaire 

Pour les personnes qui le souhaitaient, des remèdes déjà tout prêts étaient en vente chez 
l’apothicaire, mais cela revenait plus cher que de les préparer soi-même. Deux poudres étaient 
vendues comme digestifs pour la bile : 

La poudre de Diatragant froid, composée de gomme Adraganth et Arabique127, de réglisse, 
d’amidon, de semence de pavot blanc et des quatre grandes semences froides, qui servait à 
« incrasser et adoucir les humeurs séreuses, trop âcres et trop subtiles, qui tombent sur la poitrine ; 
pour modérer la toux et pour exciter le crachat »128. 

La poudre de Diapenidion, à base d’amidon, de gomme et de semences de pavot, mais 
également de pignons129, d’amandes douces, de suc de réglisse, de semences et de camphre, pour 
étendre l’effet jusqu’aux poumons, et enfin de la cannelle, des clous de girofle et du gingembre pour 
atténuer le flegme épais. Ces trois derniers éléments, s’ils étaient présents, donnaient le diapenidion 
avec épices ; s’ils étaient absents, le diapenidion était sans épices130. 

Il y avait aussi deux poudres pour digérer la pituite. La poudre d’Aromaticum rosatum, ou poudre 
de rose aromatique et la poudre de Diarrhodon abbatis, constituée d’une once de roses rouges 
séchées, d’un gros* et demi de santal citrin et de santal rouge, de gomme arabique, d’ivoire, de 
mastic131, de chacun deux scrupules, d’un demi-gros de semences de fenouil, de basilic, de laitue 
sauvage, de pourpier, de plantain, d’un scrupule de pépins de berbéris132, de la cannelle et du bol 
d’Arménie, de la terre sigillée133, des yeux d’écrevisse134 préparés, de chacun un scrupule. Le tout 
était réduit en poudre, donnée à raison de deux scrupules maximum. Cette poudre était censée 
fortifier135 le cœur et l’estomac et aider à la digestion. Elle devait aussi stopper les vomissements136 
(chez l’homme, le cheval ne vomissant pas). Mais déjà à l’époque de Diderot qui rapportait cette 
composition, elle n’était plus utilisée. 

Les remèdes suivants servaient à digérer la mélancolie : 

- la poudre de Laetificans galeni  

- les trochisques d’Absinthio, de Dialacca ou d’Eupatorio : il s’agissait là de formes galéniques 
courantes à l’époque ; le premier, par exemple, était fait à base d’absinthe137. 

                                                     
127  Ces gommes étaient des exsudats provenant de sève séchée de différentes plantes. 
128  Dictionnaire de Trevoux, 1752 
129  Il s’agit peut-être de pignons de pin, nous n’avons pas plus de précisions en la matière. 
130  BAUDERON, 1681, p. 183 
131  Le mastic désigne une résine extraite d’un pistachier. 
132  Le genre Berberis est un genre d’arbustes. 
133  Constituée uniquement des plus fines particules d’argile. 
134  Voir partie III, ce ne sont pas de vrais yeux d’écrevisse. 
135  On peut comprendre par-là tonifier leur fonctionnement. 
136  L’Encyclopédie/1re édition/DIARRHODON - Wikisource [En ligne]. 
137  SOLLEYSEL, 1664, p. 459-460 
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1.2.1.7.5 La purgation du sang 

Elle n’était pas rapportée par Solleysel. En fait, il existait une purgation qui éliminait 
progressivement des premières voies les substances dont il fallait se débarrasser. Mais il existait 
aussi une purgation laxative, qui contribuait à purifier ce qu’il y avait dans la « masse du sang ». 
Mais les remèdes donnés ci-dessus suffisaient : la purgation se faisait dans la cavité de l’intestin, là 
où la masse du sang se déchargeait. Il n’y avait donc pas besoin de remèdes spécifiques. La purgation 
se faisant au niveau de l’intestin pour les autres humeurs, les impuretés laissées par le sang étaient 
chassées par la même voie138. 

1.2.2 Lavements et clystères 

Le terme clystère provient du grec et signifie « laver ». Administrer un clystère est synonyme 
d’administrer un lavement139. Pour cela, on introduit des liquides par voie rectale pour qu’ils 
gagnent une partie du côlon. 

Les lavements étaient, selon Solleysel, propres à « provoquer l’excrétion et la sortie des 
excréments, ou pour en amollir la dureté, ou pour corriger quelque intempérie, pour apaiser une 
douleur, chasser les vents, arrêter le cours de ventre immodéré, et pour tuer les vers contenus dans 
les intestins »140. Leurs effets bénéfiques étaient nombreux. Par ailleurs, aucun organe n’échappait 
à l’effet du lavement et une fois le ventre déchargé de ses impuretés, les autres parties du corps 
pouvaient se décharger à leur tour de leurs humeurs. 

Solleysel présente dans son œuvre six lavements différents dans lesquels intervenaient des 
plantes. Il y avait tout d’abord les lavements ordinaires, aussi qualifiés de ramollitifs, les plus 
courants en médecine équine. C’est le clystère administré au Malade imaginaire : 

« Un petit clystère insinuatif, préparatif et rémollient, pour amollir, humecter et rafraichir les 
entrailles de Monsieur »141. 

Plusieurs plantes étaient recommandées, notamment la mauve, la guimauve, les violettes, la 
mercuriale, la pariétaire, et la Branca ursina142 , à raison de deux ou trois poignées* de chaque, dont 
il était fait une décoction avec 3,5 pintes* d’eau, qu’il fallait faire bouillir. En hiver, il était 
recommandé d’y ajouter deux onces d’anis, et en été, des semences concassées de concombre, 
citrouille, courge ou melon143. Des électuaires ou du miel pouvaient enfin être rajoutés à la 
convenance des préparateurs en fonction de ses objectifs. La bière pouvait être utilisée dans les 

                                                     
138  CORNEILLE, FONTENELLE, 1732, p. 293 

139  Le Robert 2016, p. 392 
140  SOLLEYSEL, 1664, p. 460 
141  MOLIERE, Le Malade imaginaire, acte I scène1, 1673 
142  Patte d’ours. 
143  Solleysel ne décrit pas les raisons qui l’amènent à ajouter de l’anis en hiver ou du concombre ou du melon en été. 

On peut néanmoins avancer une hypothèse. L’anis, nous l’avons vu précédemment, est utilisé pour purger la 
mélancolie, qui est froide et sèche. On peut donc attribuer à l’anis un pouvoir échauffant, qui expliquerait qu’on s’en 
serve en hiver dans les lavements, afin de réchauffer les entrailles de l’animal. Concernant le concombre, ou encore 
le melon, un exemple actuel en alimentation démontre leur aspect rafraichissant : ce sont des fruits et légumes 
consommés en été et généralement frais et riches en eau. Ils sont donc favorables par temps chaud. Ils sont 
notamment recommandés dans l’alimentation du lapin mais uniquement par temps chaud car trop riches en eau 
autrement (Liste des légumes bons ou pas pour les lapins - Marguerite et Cie). 
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lavements, en y faisant bouillir les plantes utiles au traitement de l’affection. Des électuaires 
pouvaient être ajoutés. 

Il existait ensuite le clystère carminatif*, destiné à chasser les vents. Là encore, plusieurs  plantes 
pouvaient être utilisées, par exemple deux poignées de fleurs de mélilot et de camomille, d’origan 
et de calament, et les cinq herbes émollientes* qu’étaient la mauve, la guimauve, la violette, la 
mercuriale et la pariétaire. Ces plantes devaient être bouillies dans trois pintes de décoction avant 
l’ajout d’une demi-livre de miel rosat, quatre onces de Bénédicte laxative et deux onces d’électuaire 
de baies de laurier. L’huile d’aneth, ou encore une chopine de vin émétique* pouvaient être utilisés 
à la place de ce mélange144. Un autre exemple de remède était donné dans le traitement de la 
première espèce de tranchée*, causée par les vents. Le seigle non bouilli était semble-t-il une cause 
majeure de cette atteinte. Un lavement à la fois ramollitif et carminatif, associé à une chopine de 
vin émétique, était préconisé. Le cheval devait ensuite boire de l’eau de vie avec du safran145. Le 
lavement contre ce qui était appelé les battements de cœur*, dans la composition duquel rentrait 
la guimauve, mais également des produits comme le miel, était aussi un lavement carminatif146. 

Des lavements purgatifs étaient aussi décrits. On retrouvait dans leur composition les cinq 
herbes émollientes, deux onces de miel violat et de sucre rouge, dans trois pintes de colature*, une 
demi-livre de miel mercurial (formé à partir de suc de mercuriale et de miel commun) ou bien du 
catholicum (ou catholicon) commun, et une demi-livre de beurre frais.  Une chopine de vin émétique 
pouvait y être ajoutée147. Le catholicum commun rapporté ici dans un remède chez les chevaux était 
aussi utilisé chez l’Homme, en tout cas, on le retrouve dans l’acte I du Malade imaginaire dans 
l’ordonnance faite à Argan. 

Solleysel vante les mérites de l’huile carminative et purgative - dont la recette est présentée en 
figure 5 - qu’il décrit quand il traite de la deuxième espèce de tranchées. Trois ou quatre onces de 
cette huile dans un lavement faisaient, selon lui, « des merveilles », chassant les vents et éliminant 
les humeurs visqueuses148. Cette huile avait par ailleurs un avantage économique non négligeable ; 
en effet, les lavements étaient chers, comme Argan, dans son monologue au début du Malade 
imaginaire, le dit : 

« Ce qui me plait de Monsieur Fleurant, mon apothicaire, c’est que ses parties sont 
toujours fort civiles. « Les entrailles de Monsieur, trente sols. » Oui ; mais, monsieur 
Fleurant, ce n’est pas tout que d’être civil, il faut aussi être raisonnable et ne pas écorcher 
les malades. Trente sols un lavement ! Je suis votre serviteur, je vous l’ai déjà dit. Vous 
ne me les avez mis dans les autres parties qu’à vingt sols, et vingt sols en langage 
d’apothicaire, c’est-à-dire dix sols ; les voilà, dix sols »149. 

                                                     
144  SOLLEYSEL, 1664, p. 461 
145  Ibidem p. 129-130 
146  Ibidem p. 359 
147  Ibidem p. 462 
148  Ibidem p. 133 
149  MOLIERE,1673 
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Figure 5 : Huile carminative et purgative pour les clystères150 

 

Le clystère astringent* se préparait avec une pinte et demie d’eau dans laquelle avaient trempé 
au préalable des fers à cheval ! La raison n’en est pas 
expliquée par Solleysel. Il recommandait d’y faire bouillir du 
plantain, du Centinodium151, dont la photographie est en 
figure 6152, à raison de deux poignées chacun, du Thapsus 
barbatus, ou bouillon blanc, en figure 7153, et d’y ajouter une 
pinte et demie de lait dans lequel on avait éteint six ou sept 

                                                     
150  Image numérique provenant de l’œuvre de Solleysel, p. 133 
151  Aussi appelé Polygonum ou renouée de Bellardi, plante qu'on retrouve en France continentale mais également en 

outre-mer. 

152 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fapi.tela-
botanica.org%2Fimg%3A000023983CRS.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.tela-
botanica.org%2Fpage%3Aeflore_bdtfx%3Freferentiel%3Dbdtfx%26module%3Drecherche%26niveau%3D2%26action%
3DrechercheAvancee%26submit%3DRechercher%26type_nom%3Dnom_scientifique%26nom%3D%26resultat%3Ddet
ermination%26gen%3DPolygonum%26rang%3D290&h=300&w=300&tbnid=VNQDg3buM6wTFM%3A&docid=RbrL1jQ
Ov38EHM&ei=cGFQV8StDMu3a6ulomA&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=702&page=1&start=0&ndsp=34&ved=0ahU
KEwjEpamW5InNAhXL2xoKHauSCAwQMwgfKAEwAQ&bih=775&biw=1600 

153

 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.myosotisnaturetradition.com%2Fimages%2Fflore%2
Fscrofulariacees%2Fverbascum_thapsus%2Fbouillon_blanc_02.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.myosotisnaturet
radition.com%2Ffleur%2Fbouillon_blanc.php&h=600&w=800&tbnid=Y4XG7_oqHfBDsM%3A&docid=uIFhOia9EvHs9M
&ei=GGJQV5_BNcH6aIjtn5gC&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=889&page=1&start=0&ndsp=38&ved=0ahUKEwifreDm
5InNAhVBPRoKHYj2ByMQMwgmKAUwBQ&bih=775&biw=1600 

Figure 6 : Fleur de bouillon 
blanc152 
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cailloux ardents. À cela se rajoutaient deux onces 
de bol fin et d’amidon, dont nous parlerons en 
troisième partie, six jaunes d’œuf, de l’huile rosat, 
de l’omphacin154, des graines de pavot blanc et 
d’oseille, et de l’huile de coing. D’autres plantes 
pouvaient encore être ajoutées si nécessaire. 

Le clystère astringent avait une composition 
semblable entre les différents auteurs. Ambroise 
Paré affirmait par ailleurs qu’il s’utilisait en cas de 
dysenterie, ou d’hémorroïdes155. 

Un autre clystère, dit anodin, permettait 
d’apaiser la douleur du cheval par une température qui lui était familière : le mélange de remèdes 
chauds et froids donnait un remède ni échauffant ni rafraichissant pour le cheval. Dans la 
composition rapportée par Solleysel, deux pintes de lait et une d’eau étaient nécessaires, avec une 
livre de farine de lin et de la mie de pain blanc. À cela se rajoutaient des fleurs de camomille et de 
mélilot. Il fallait ensuite essorer l’ensemble et y dissoudre six jaunes d’œuf. Enfin quatre onces 
d’huile rosat ou violat étaient ajoutées, ainsi qu’une demi-livre de beurre (ou d’autres produits 
animaux comme de la graisse de canard, d’oie ou de poule). Ce lavement pouvait également se 
préparer avec un bouillon de tripes156.  

Il existait enfin des lavements diurétiques. Cinq racines apéritives étaient nécessaires à la 
préparation de ce lavement (ache, fenouil, persil, asperge et Ruisius), ainsi que les herbes 
émollientes et l’orge. S’ajoutaient une once de sel prunelle157, une demi-livre de térébenthine et 
trois jaunes d’œuf. Enfin, un électuaire était ajouté : du Catholicum commun ou du Diaprunis (3 à 4 
onces) ou bien une chopine de vin émétique158. 

L’administration du lavement impliquait d’en définir la dose. Solleysel y attachait une grande 
importance, considérant que les maréchaux qui administraient les lavements utilisaient des 
quantités trop faibles de liquides et de drogues. Selon lui, étant donnée la prise de boisson 
quotidienne d’un cheval, il fallait augmenter la quantité de remède à trois ou quatre pintes de 
décoction. Ensuite, avant tout lavement, il fallait enlever le crottin du rectum du cheval, la main 
étant correctement lubrifiée. La notion de risque d’abrasion de la muqueuse colique était déjà 
présente à l’époque. Il fallait ensuite placer le cheval la tête basse et la croupe haute et utiliser une 
corne pour introduire le lavement dans l’anus. Il devait être tiède et versé petit à petit159. La 
seringue, technique alors utilisée chez l’Homme, était aussi utilisable chez le cheval. Elle permettait 
une administration plus efficace du lavement. Il fallait aussi surveiller la prise alimentaire du cheval ; 
il ne devait pas avoir mangé dans les deux heures précédant le lavement et ne devait pas manger 
avant de l’avoir rendu, ou au moins pas avant une heure après l’administration. Il fallait enfin éviter 

                                                     
154  Des olives vertes. 
155  PARE, 1633, p. 833. 
156  SOLLEYSEL, 1664, p. 463 
157  Aussi appelé cristal minéral, que nous verrons en troisième partie de la thèse. 
158  SOLLEYSEL, 1664, p. 463 
159  Ibidem, p. 464 

Figure 7 : Polygonum aviculare 
(Centinodium)153 
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de le promener tout de suite après le lavement car cela avait tendance à le lui faire « rendre »160 
trop tôt et donc à diminuer son effet161. 

Les lavements trouvent leurs origines dans l’Antiquité. Pline l’ancien, dans son Histoire naturelle, 
rapportait que les hommes auraient eu l’idée de s’injecter un produit dans le corps en observant les 
ibis162. Il est rapporté que ces oiseaux ingéraient du sable en mangeant se causant ainsi une 
constipation, et qu’ils y remédiaient en inspirant de l’eau de mer qu’ils s’introduisaient dans le 
cloaque* à l’aide de leur long bec servant de canule. De là serait née la poire à lavement163. Mais 
cette technique fut bien avant utilisée par les Égyptiens lors de l’embaumement. De nombreuses 
autres descriptions, grecques ou chinoises par exemple, évoquaient le procédé. Il servait à purger 
et soigner. De nombreuses médications, extrêmement amères, étaient impossibles à avaler et la 
voie rectale était une solution de choix. Les fouilles de Pompéi ont révélé de nombreux clystères en 
étain. Le principe du clystère à piston se développa aussi bien à Byzance qu’en terre d’Islam, tandis 
qu’il disparaissait peu à peu d’Europe occidentale. Il n’y réapparut sous le nom de « seringue » qu’au 
treizième siècle. Ses usages étaient alors variés : aspirer le pus, laver les plaies, ou encore traiter les 
affections gynécologiques. Son usage en médecine vétérinaire était déjà de mise163. 

A partir du XVème siècle, les lavements « d’infusions », à des températures variées, étaient 
souvent répétés plusieurs fois par jour. Les clystères étaient généralement en étain164 pour éviter 
les risques d’oxydation et d’interaction entre le métal et les « infusions ». L’embout du piston qui 
assurait l’étanchéité fut, selon les époques, composé de rondelles de cuir, d’étoupe*, de laine 
mélangée à de la cire ou des résines. Par décret royal, seuls les apothicaires avaient droit 
d’administrer les clystères. L’objet devint ainsi le symbole de la profession. Une « perruque à 
tonsure » était nécessaire, comportant un minuscule orifice pour passer la canule. Montrer ses 
parties intimes aurait été inconvenant à cette époque. Malgré la réticence de l’église à l’égard des 
lavements aux XVIIe et XVIIIe siècles en Occident, il était de coutume de se purger pour n’importe 
quel prétexte. Molière le dénonce d’ailleurs tout au long du Malade imaginaire165. À partir du 
XVIème siècle, se « seringuer » une fois par jour au moins pour « évacuer les humeurs » et de « 
libérer le ventre » était de mise, au-delà de toute nécessité médicale. Louis XIII subit ainsi 212 
lavements et 215 purgations en une année166.  

Ce fut à partir de la renaissance, que commencèrent à être envisagées la voie veineuse et la 
transfusion. Ceci conduisit à diverses expériences entre hommes et animaux avec des résultats pas 
forcément concluants. Mais sous la pression de l’église, cette voie fut pour un temps abandonnée. 
La voie rectale resta la voie de choix, notamment grâce à la découverte de nouvelles plantes venant 
d’Asie ou d’Amérique comme le tabac. Des praticiens anglo-saxons mirent au point divers systèmes 
de clystère sur soufflet de cheminée pour « injecter du concentré de tabac » sous forme de fumée 
dans le rectum. Les opiacées furent aussi utilisées par cette voie. Ces plantes étaient données sous 

                                                     
160  Il aurait éliminé trop tôt le produit administré au cours du lavement, et en conséquence, l’effet aurait été moindre. 
161  Ibidem, p. 465 
162  Oiseau échassier des régions chaudes d’Afrique et d’Amérique, à bec long, mince et arqué (Le Robert 2016, p. 953). 
163  http://vih.org/20150115/du-clystere-seringue-linjection-travers-lhistoire/69490 
164  Parfois en d’autres matières comme de la porcelaine. 
165  Du clystère à la seringue: l’injection à travers l’histoire | Vih.org [En ligne] 

166  CADEAC [en ligne] 
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forme de thériaque puis de laudanum167, contenant de l’alcool. Pour les grandes douleurs, des 
plantes comme la mandragore168 ou la jusquiame169 étaient parfois ajoutées. 

Certaines de ces personnes qui se faisaient des lavements réguliers à base d’opiacées sont 
probablement devenues pharmacodépendantes des opiacées. Mais ce concept étant inconnu, 
quand les symptômes du manque se manifestaient, ils étaient souvent assimilés à un retour ou à 
une évolution du mal à traiter. La motivation de ceux qui se faisaient « seringuer » quotidiennement 
pouvait être une combinaison de plaisir, de nécessité, de soins préventifs et curatifs. Mais c’était là 
essentiellement une pratique de riche, car cela coûtait très cher170. 

Aujourd'hui, les lavements sont peu utilisés171. Ils ne sont prescrits que dans des cas très 
particuliers comme pour les incontinences fécales ou la constipation sévère due à une maladie 
neurologique comme la maladie de Parkinson ou une tétraplégie, ceci afin d'éviter une pseudo-
occlusion. Ils servent également pour faire des lavements thérapeutiques lors de recto-colite 
hémorragique172, en association avec des corticoïdes, et lors de transit baryté en imagerie médicale. 
Mais en dehors de ces indications, l'intérêt thérapeutique des lavements n'a jamais été démontré. 
Les lavements servent encore toutefois à soigner les constipations ou les ballonnements, mais aussi 
certaines maladies chroniques : c’est ainsi qu’est pratiquée notamment en Suisse et en Allemagne 
l’hydrothérapie du côlon. Cette pratique comporte des risques, même s'ils sont rares, par exemple 
des risques d'infections, d'endommagement de la muqueuse colique, d'irritation, voire de 
perforation de l'intestin172. Le lavement se retrouve parfois en médecine vétérinaire. Cette pratique 
n’est donc pas tout à fait disparue aujourd’hui et conserve, chez l’Homme comme chez l’animal, 
certaines indications. 

1.2.3 Onguents pour chevaux 

Il existait une classification des onguents utilisés en médecine équine : 

- les onguents chauds173 

- les onguents froids174 

- les autres onguents et emplâtres pour chevaux175 

Les onguents chauds étaient au nombre de quatre. 

                                                     
167  Tenture alcoolique d’opium, soporifique et calmante (Le Robert 2016, p. 1101). On s’en sert encore dans le 

traitement de la diarrhée face à la résistance à tout autre traitement médicamenteux. 
168  Plante à la racine fourchue évoquant une forme humaine, elle passait pour avoir des propriétés magiques (Le Robert 

2016, p. 1184). 
169  Plante à fleurs jaunes et pourpres rayées, aux propriétés toxiques et narcotiques (Le Robert 2016, p. 1053). 
170  Du clystère à la seringue: l’injection à travers l’histoire | Vih.org [En ligne] 
171  Le lavement, un remède sans fondement, [en ligne] 
172  Inflammation du rectum et du côlon. 
173  SOLLEYSEL, 1664, p. 478-479 
174  Ibidem, p. 479 
175  Ibidem, p. 479-480 
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Le premier était l’onguent Aregon176, qui échauffait, atténuait et digérait. Décrit en figure 8, il 
était d’après Solleysel très bon pour les maladies « froides »177 des nerfs. Composé notamment de 
serpolet, de sauge, de lauréole178, de pétrole et d’euphorbe, il contenait en tout vingt-huit 
composants, d’après les Mémoires de la société et des arts de Carcassonne, de 1912179. Lemery 
(1717) rapportait dans ses écrits des effets non décrits par Solleysel, à savoir un effet sur 
l’accouchement, sur les coliques, mais aussi sur les paralysies et les fluxions180. Son efficacité contre 
les humeurs pituiteuses, de nature froide, le faisait qualifier d’onguent « chaud »181. 

Figure 8 : L'onguent Aregon182 

 

Il y avait ensuite l’onguent Martiatum, qui ramollissait les duretés et soulageait les affections 
froides des nerfs et des jointures*183. Plusieurs plantes entraient dans sa composition, comme les 
racines récentes d’aunée, la valériane, la bardane, l’absinthe, l’aurone184, le calament, le coq de 
jardin185, la marjolaine, la menthe d’eau, le basilic, la sauge, le sureau, le laurier, le romarin, la rhuë, 
le cumin, le fenu grec, l’ortie, la camomille, le mélilot, la lavande, le millepertuis et l’huile d’olive. Il 
fallait faire macérer un mélange de ces plantes sur cendre chaude pendant douze heures, avant de 
le mélanger avec des produits d’origine animale comme de l’axonge186 d’ours ou de la moelle 
osseuse de cerf. Huile épaisse, baumes et mastic devaient être ajoutés à la fin pour donner la texture 
onctueuse de l’onguent, après filtration pour éliminer les impuretés. Cet onguent était qualifié de 
résolutif et agissait contre les douleurs187. 

                                                     
176  Aregon signifie « donnant secours ». C’est ce qui a donné ce nom à cet onguent. LEMERY, 1717, p. 1089 
177  Il n’y a pas vraiment d’explication à ce propos. On peut imaginer qu’il s’agit d’une affection touchant la mobilité des 

chevaux et ayant pour origine une humeur froide qui affecterait les nerfs. Par ailleurs, ce qui était appelé « nerfs » 
était peut-être en fait des tendons, mais les affections étaient à l’époque considérées comme neurologiques. 

178  Autre nom du laurier des bois, ou laurier purgatif. 
179  FRAMBOISIERE, BAILLY, 1669, p. 789 
180  Synonyme de congestion. 
181  LEMERY, 1717, p. 81 
182  Image numérique provenant de l’œuvre de LEMERY, 1717, p. 1089 
183  SOLLEYSEL, 1664, p. 478 
184  Plante vivace de la famille des Astéracées. 
185  Correspond probablement à ce qu’on appelle aujourd’hui « crête de coq », plante vivace originaire du Brésil. 
186  Graisse fondue. 
187  BOURGELAT, 1771, p. 210 
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Le troisième était l’onguent Althéa, fabriqué à partir de la fleur d’althéa, bon contre les nerfs 
« endurcis », la sécheresse et les humeurs accumulées dans les muscles188. Dans d’autres ouvrages, 
il était décrit comme actif contre les douleurs rhumatismales189.  

L’onguent Agrippa, décrit en figure 9, était efficace contre les tumeurs* œdémateuses et les 
vieilles douleurs neurologiques. On le préparait avec des racines de bryone et d’iris, coupées et 
concassées avec d’autres racines. Il fallait ensuite ajouter de l’huile, puis cuire et enfin ajouter de la 
cire pour en faire un onguent qu’on pouvait conserver. Lemery le décrivait comme bon contre les 
tumeurs et l’hydropisie, mais aussi contre les obstructions de la rate et pour lâcher le ventre190.  

Figure 9 : L'onguent Agrippa191 

 

En parallèle, il y avait quatre onguents froids. Le premier, l’Album Rhasis était bon contre les 
échauffures192, les excoriations, ulcères et excès de chaleur, comme par exemple le frottement du 
cuir de la selle sur la peau. Son nom vient de celui de son auteur, Rhasis, médecin arabe du XIIème 
siècle. Communément appelé François Blanc raisin, c’était un onguent blanc, dessicatif et 
rafraichissant, dont la céruse (pigment blanc à base de plomb) constituait l’ingrédient de base. 
C’était cette vertu  rafraichissante  qui en faisait un remède adapté aux échauffures193. 

Le deuxième onguent froid était l’onguent Rosat, fait à partir de roses. Très souvent utilisé dans 
de nombreux remèdes proposés par Solleysel, cet onguent calmait l’inflammation et l’érysipèle194, 
qui désignait alors un ensemble d’affections assez vagues sans plus de précision, comme l’écrivait 
Valleix (1853) dans un de ses ouvrages195, dont un extrait est ci-dessous en figure 10. 

Figure 10 : Les affections connues sous le nom d'érysipèle196 

 

Un troisième onguent froid était l’onguent Populeum, décrit en figure 11, bon contre la fièvre et 
les migraines causées par la chaleur. Selon Solleysel, il provoquait le sommeil. D’après Chevallier 
(1852), cet onguent était employé comme calmant et adoucissant197. Il était préparé à partir 

                                                     
188  SOLLEYSEL, 1664, p. 478-479 
189  MAURAN, 1786, p. 472 
190  LEMERY, 1717, p. 977 
191  Image numérique provenant de l’œuvre de LEMERY, 1717, p. 1085 
192  On peut comprendre par-là irritations. 
193  LEMERY, 1717, p. 13 
194  Aujourd’hui, cela désigne l’expression d’une infection par un streptocoque. 
195  VALLEIX, 1853, p. 365 
196  Image numérique de l’œuvre de VALLEIX, p. 365 
197  CHEVALLIER, 1852, p. 114 
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d’axonge, de bourgeons de peuplier, de feuilles vertes de pavot, de belladone, de jusquiames et de 
morelle. Du baume du Pérou pouvait parfois remplacer l’axonge. 

Figure 11 : L'onguent Populeum198 

 

Il y avait enfin l’onguent réfrigérant de Galien, qui rafraichissait les parties sur lesquelles il était 
appliqué199. Aussi appelé Cérat rafraichissant de Galien, il était composé d’une livre d’huile rosat, 
de quatre onces de cire blanche, et chauffé200.  

Mais en plus de ces onguents froids et chauds, il y avait d’autres onguents, ainsi que des 
emplâtres. L’un d’eux était l’emplâtre de mélilot. D’après Solleysel, il ramollissait les duretés et 
chassait les vents. Fait à partir de mélilot, il existait sous deux formes, l’emplâtre de mélilot simple 
et l’emplâtre de mélilot composé. L’emplâtre de mélilot simple était produit à partir de suif chauffé 
avec des sommités201 fraiches de mélilot jusqu’à disparition de l’humidité. À cela était ajoutée de la 
poix résine et de la cire jaune. L’emplâtre de mélilot composé était fait à partir de suif202 liquéfié 
avec de la cire jaune dans un mélange de mélilot, de camomille et de térébenthine. Des fleurs de 
mélilot et de camomille étaient ensuite rajoutées au mélange, avec des racines de guimauve, des 
graines de fenu grec, des racines de glaïeul, de bdellium203, et de la gomme ammoniaque204. 

L’onguent Basilicum était bon pour faire suppurer. Basilicum est issu du Grec, et signifie « royal ». 
Son nom a été donné à cet onguent à cause de ses grandes propriétés. Il y a plusieurs onguents de 
cette catégorie. En fait, il y avait deux onguents Basilicum. Le premier était composé de cire, de 
résine et de poix noire, à raison d’une demi-livre chacun, et de deux livres d’huile commune. Il s’agit 
de l’onguent Basilicum minus, à différencier du Basilicum majus, qui contenait en plus de l’oliban205 
et de la myrrhe réduits en poudre206. Lemery décrivait les effets d’un tel emplâtre : à appliquer dans 
les plaies et sur les tumeurs, il avançait la suppuration et digérait les humeurs. Il existait aussi 
l’onguent Aureum, bon contre la douleur et les plaies. 

Il y avait ensuite l’Egypthiac. Sous forme d’onguent, il détergeait ulcères et fistules, et « [ôtait] la 
pourriture et la chair morte »207. Lemery le qualifiait de « propre pour déterger et consumer les chairs 

                                                     
198  Image numérique provenant de l’œuvre de CHEVALLIER, 1852, p. 114 
199  SOLLEYSEL, 1664, p. 479 
200  QUINCY, CLAUSIER, 1749, p. 297 
201  Des fleurs. 
202  Produit issu de la fonte des graisses animales. 
203  Gomme-résine importée des Indes, d’Afrique et d’Orient. 
204  BEGIN, 1823, p. 247 
205  Résine aromatique d’origine végétale. 
206  LEMERY,1717, p. 1068 
207  SOLLEYSEL, 1664, p. 479 
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baveuses et la pourriture » et le disait bon contre la gangrène. Les effets qu’il rapportait sont 
proches de ceux donnés par Solleysel. Il fournissait dans sa Pharmacopée la composition de cet 
onguent : vingt-huit onces de miel, quatorze onces de vinaigre très fort, dix onces de verd de gris, à 
cuire en mélange à petit feu, jusqu’à ce qu’on obtienne un mélange qui avait la consistance d’un 
onguent. Les quantités varient d’un auteur à l’autre. Par exemple, James, dans son Dictionnaire 
universel de médecine (1748), ne mettait que six onces de vinaigre. Mais les composants, eux, 
demeuraient identiques. 

Un autre emplâtre, l’emplâtre divin, décrit en figure 12, était utile contre les ulcères malins208. Il 
était composé à la fois de minéraux et de plantes, mais également de cire et de térébenthine. Cet 
emplâtre avait la propriété de déterger, cicatriser, amollir, fortifier209. Il agissait contre les tumeurs, 
les plaies, les ulcères ou bien encore les contusions.  

Figure 12 : L'emplâtre divin210 

 

Il y avait enfin l’emplâtre oxicroceum, utile pour amollir les duretés et dissiper les douleurs 
causées par le froid211. Son nom provient du vinaigre dans lequel étaient jadis dissous du 
galbanum212 et de la gomme ammoniaque. D’après le deuxième volume de la Pharmacopée 
raisonnée, ou Traité de pharmacie pratique et théorique, de Lemery, cet emplâtre était obtenu à 
partir de douze gros de cire jaune et de douze gros de colophons*, douze gros de poix blanche, et 
quatre gros chacun de térébenthine, de Galbanum, de gomme ammoniaque, de mastic, de myrrhe, 
d’oliban et de safran213. Galbanum et gomme d’ammoniaque pouvaient d’ailleurs être remplacés 
par d’autres substances, mais qui devaient être molles pour entrer dans le mélange en fondant avec 
la térébenthine, la poix blanche et le colophon. 

Au regard du contenu des autres ouvrages que nous avons utilisés dans ce paragraphe, il existe 
encore de très nombreux autres emplâtres dont Solleysel ne faisait pas mention, par exemple 

                                                     
208  Ibidem, p. 480 
209  LEMERY, 1717, p. 1047 
210  Image numérique issue de l’œuvre de LEMERY, 1717, p. 1047, correspondant à la composition de l’emplâtre divin. 
211  SOLLEYSEL, 1664, p. 480 
212  Ou férule gommeuse, plante vivace herbacée de la famille des Apiacées. 
213 HENRY, 1834, p. 162-163 
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l’emplâtre blanc de céruse, l’emplâtre de palme, l’emplâtre de mucilages, l’emplâtre de ciguë, 
l’emplâtre de Bétoine, l’emplâtre de Paracelse, l’emplâtre de cire avec le cumin...214  

1.2.4 Huiles pour chevaux 

Solleysel proposait une liste d’huiles utilisables chez les chevaux, en décrivant les propriétés qui 
leur étaient associées. L’une de ces huiles était l’huile de violette, qui ôtait l’inflammation, 
tempérait la chaleur et calmait la douleur215. En 1819, Gauthier en proposait un procédé de 
fabrication, en figure 13, dans Nouvelle chimie du goût et de l'odorat, contenant les procédés pour 
préparer soi-même toutes espèces de liqueurs, de ratafiats, de confitures, de parfums. 

Figure 13 : Préparation de l'huile de violette216 

 

D’après James (1748), l’huile de violette était adoucissante, mais associée à d’autres produits, 
elle était également diurétique et laxative. La violette faisait par ailleurs partie des fleurs dites 
cordiales217, avec la bourrache, la rose et la buglose218. Peut-être est-ce à relier aux propriétés que 
Solleysel attribuait à la violette de « tempérer la chaleur »219. 

Il y avait également l’huile de lys qui réchauffait, et digérait les humeurs responsables de la 
douleur. Morelot (1803) propose dans son Manuel du pharmacien-chimiste un procédé de 
fabrication de l’huile de lys dont une copie est en figure 14. La fabrication de cette huile se faisait 
avec de l’huile d’olive et de fleurs de lys non encore épanouies. Trois macérations successives 
étaient nécessaires. L’auteur signalait bien qu’il fallait séparer l’eau de la préparation, ceci étant à 
relier très certainement à la non miscibilité* de l’huile avec l’eau provenant des fleurs. Il rapporte 

                                                     
214 CHARAS, 1753, p. 523-573 (chapitre présentant tout un ensemble d’emplâtres dont nous ne citons que quelques-

uns ici). 
215  SOLLEYSEL, 1664, p. 480 
216  Image numérique extraite de l’œuvre de GAUTHIER, 1819, p. 203 
217  Cordiales signifiait qu’elles favorisaient la circulation du sang. 
218  JAMES, 1748, p. 688 
219  SOLLEYSEL, 1664, p. 480 
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par ailleurs que cette recette pouvait être utilisée pour plusieurs autres huiles, dont l’huile de 
violette. Il y avait donc plusieurs recettes pour préparer une même huile suivant les auteurs, mais il 
y avait quand même des similitudes, comme les trois jours de macération par exemple220. 

 

Figure 14 : Préparation de l'huile de lys221 

 

Du point de vue de ses propriétés, l’huile de lys, selon Morelot, disposait de toutes les propriétés 
de la fleur de lys. Pour Duchesne et Bonaventure (1772), l’huile de lys était anodine, émolliente et 
maturative. Elle rentrait de ce fait dans la composition des cataplasmes ayant ces propriétés, mais 
également dans des lavements adoucissants et laxatifs. Elle servait aussi sur les brûlures et les 
douleurs d’origine viscérale, par application sur la peau en face des régions concernées. Ils ne 
s’utilisaient que rarement par voie interne222.  

Solleysel recommandait également l’huile d’iris, contre les douleurs froides, comme par exemple 
les atteintes des nerfs au niveau des membres des chevaux. Elle favorisait aussi la suppuration 
causée par un excès d’humeur flegmatique et était donc plutôt échauffante. Charas (1753) 
proposait le procédé de fabrication présenté en figure 15. 

                                                     
220  MORELOT, 1803, p. 208 
221  Image numérique issue de l’œuvre de MORELOT, 1803, p. 208 
222  BONAVENTURE, 1772, p. 133 
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Figure 15 : Préparation de l'huile d'iris223 

 

 

Comme dans les deux recettes précédentes, trois macérations étaient nécessaires pour bien 
extraire toute la substance active.  

Les propriétés de l’huile d’iris étaient très nombreuses224. Elle avait déjà des actions non 
négligeables sur la respiration, notamment chez les asthmatiques, elle apaisait la toux, soulageait 
les « douleurs des oreilles », qui correspondaient sûrement aux otites, servait d’antidote contre 
l’empoisonnement par la ciguë, et soignait les tranchées affectant l’intestin. Elle avait des propriétés 
échauffantes d’où une action contre les humeurs froides et une propriété ramollissante contre les 
duretés. 

S’il existait l’onguent rosat, il existait également l’huile rosat, utilisée à peu près aussi souvent 
que l’onguent. Elle était efficace contre les inflammations, et avait pour vertu de « stopper les 
fluxions et le mouvement des humeurs ». Plus rafraichissante encore, il y avait l’huile rosat 
omphancin, qui soulageait les douleurs de « cause chaude » et avait un pouvoir astringent. Les 
viscères, selon Solleysel, s’en trouvaient fortifiés. Elle était aussi qualifiée d’émolliente, 
adoucissante et efficace dans le traitement des brûlures225. Son usage était strictement externe, sur 
la peau.  Elle se préparait à partir de fleurs de rose rouge. Morelot recommandait de faire macérer 
les fleurs pendant huit jours avec de l’huile d’olive, à moins de 10°C. Y ajouter certains constituants 
comme l’orcanette226 permettait de lui donner une couleur rosée plus agréable.  

Contre les douleurs de cause froide, il y avait l’huile de camomille et de mélilot. Elle était aussi 
utile pour fortifier les nerfs. Produite de la même façon que l’huile de lys227, elle entrait aussi dans 
la composition de certains emplâtres qui avaient pour but d’amollir certaines tumeurs228. Selon 
Lemery, elle guérissait aussi les fluxions229.  

Contre les brûlures et pour les « parties nerveuses », il y avait l’huile de millepertuis aussi utile 
pour faire uriner. Sa préparation était identique à celle de l’huile de lys230.  

                                                     
223  Image numérique extraite de l’œuvre de CHARAS, 1753, p. 338 

224  CHARAS, 1753 
225  MORELOT, 1803, p. 207-208 
226  Plante de la famille des Borraginacées, qui fut utilisée pendant longtemps en teinturerie pour la couleur rouge de 

sa racine. 
227  MORELOT, 1803, p. 208 
228  MESNARD, 1743, p. 336 
229  LEMERY, 1709, p. 165 
230  MORELOT, 1803, p. 208 
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Existait aussi l’huile de laurier, efficace selon Solleysel sur les « indispositions froides », des nerfs 
et jointures.  Les huiles de laurier étaient nombreuses, tout comme leurs modes de préparation. La 
figure 16 présente celle exposée par Lemery en 1716. 

 

Figure 16 : Préparation de l'huile de laurier231 

 

Il rapportait dans cette œuvre que l’huile de laurier avait des propriétés échauffantes. Elle était 
aussi bonne pour amollir les duretés et ouvrir les pores de la peau. Elle était utile dans toutes les 
atteintes des nerfs, les maux d’oreille, mais aussi de reins, et les fluxions. Paralysie, sciatique, 
convulsions et maux de tête étaient également des indications d’usage de l’huile de laurier compte 
tenu de ses effets échauffants232. 

De l’huile de semences d’hièble, variété de sureau, pouvait également être utilisée pour apaiser 
les douleurs des jointures et dissiper la pituite. Elle se préparait comme l’huile de lys233. Des 
expériences pratiquées sur de jeunes enfants, en leur appliquant, sur le bas ventre, de l’huile de 
semence d’hièble mélangée avec de l’absinthe, leur avaient fait éliminer des vers. On lui attribuait 
une utilité dans toutes les maladies qui nécessitaient de recourir à des purgatifs drastiques. Parmi 
les affections citées dans le Traité pratique et raisonné de l’emploi des plantes médicinales indigènes, 
il y avait l’hydropisie (tout épanchement dans une cavité naturelle du corps), les dartres*, 
l’épilepsie, les rhumatismes, les arthrites chroniques, les obstructions des viscères (par exemple par 
des vers) et beaucoup d’autres encore, toutes n’étant même pas citées234. En tout cas, ses effets 
semblent avoir été très en vogue à une certaine époque, à la fois chez l’Homme et chez les animaux. 

Solleysel parlait aussi de l’huile de Lumbris, bonne contre les douleurs des nerfs et des jointures. 
Elle servait aussi dans le traitement des plaies235. La description de c qu’était cette huile n’a pu être 
retrouvée. 

L’huile de rhuë, qualifiée de résolutive, échauffait et atténuait les humeurs crasses et chassait 
les vents : elle était utile surtout dans les coliques et les convulsions. Elle était produite à partir de 
feuilles de rhuë suivant un protocole semblable à celui des autres huiles. Elle rentrait dans la 
composition de nombreuses autres substances comme l’huile de merveilles, que Solleysel 

                                                     
231  Image numérique provenant de l’œuvre de LEMERY, 1716, p. 883 
232 JAMES, 1747, p. 807 
233  MORELOT, 1803, p.208 
234  CAZIN, 1850, p. 512-513 
235  BINET, 1656, p. 552 
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recommandait par exemple contre les plaies. D’autres sources confirment qu’elle était efficace dans 
les coliques, sous forme de cataplasme ou de lavement236,237. 

Solleysel rapportait aussi l’utilisation de l’huile de marjolaine, bonne pour les nerfs et les 
affections froides du cerveau238,239. La Pharmacopée universelle de Lémery nous donne une façon 
de la fabriquer : inciser et concasser les herbes, les mettre dans une cruche, y verser de l’huile, 
boucher la cruche et exposer au soleil ou à la chaleur pendant huit jours. Il fallait ensuite faire bouillir 
doucement le mélange, et séparer l’huile du marc. Les substances supposées être dans les feuilles 
de marjolaine devaient avoir diffusé dans l’huile. Une simple infusion dans de l’huile était suffisante 
pour obtenir le même effet. Elle permettait une « fortification du cerveau et des nerfs »240, et 
chassait les vents (utilité contre le ballonnement) et les vers. Elle était également intéressante dans 
le traitement de la sciatique241. 

1.2.5 L’usage des eaux distillées dans la médecine des chevaux 

Les eaux que présentait Solleysel étaient classées non par plante mais par mode d’action. Pour 
chaque, il énumérait un certain nombre de plantes.  

Certaines eaux étaient utilisées dans le traitement des yeux, comme les eaux d’esclaire242, 
d’euphraise, dont la fleur est en figure 17, de fenouil, de rose et de chèvrefeuille243. Aujourd’hui 
s’utilise essentiellement l’eau de bleuet. 

Figure 17 : Euphraise officinale244 

 

                                                     
236  BUC’HOZ, 1772, p. 149 
237  SOLLEYSEL, 1664, p. 480 (pour toutes les huiles exposées jusqu’ici). 
238  On peut supposer que c’étaient des atteintes psychologiques ou psychiatriques qu’on expliquait à l’époque par 

l’afflux d’humeurs froides mais nous ne disposons guère d’éléments pour nous le prouver. 
239  SOLLEYSEL, 1664, p. 481 
240  Faut-il comprendre par là une action énergisante ? 
241  LEMERY, 1716, p. 899 
242  Plante, aussi appelée chélidoine. 
243  SOLLEYSEL, 1664, p. 481 (pour toutes les plantes citées ici). 

244

 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fi86.servimg.com%2Fu%2Ff86%2F17%2F60%2F41%2F61%
2Feuphra11.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Ffaaxaal.forumactif.com%2Ft5182-photo-d-orobanchaceae-euphraise-des-
pres-euphraise-de-rostkov-euphraise-officinale-euphrasia-officinalis-eyebright-euphrasie-
eyewort&h=600&w=800&tbnid=GjyHpPKj71qBYM%3A&docid=3yhSRpLaQI5eOM&itg=1&ei=oGhQV6-
kNMiSatHbiJgH&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=1866&page=2&start=31&ndsp=44&ved=0ahUKEwiv9IGE64nNAhVIiR
oKHdEtAnMQMwiaASg8MDw&bih=775&biw=1600 
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D’autres, à appliquer sur la poitrine, étaient bonnes pour les maladies respiratoires. Solleysel 
rapportait l’eau de bardane, de camomille, d’Enula campana, de pas d’âne et de violette.  

La bourrache, la buglose, la rose et la violette, qui constituaient les quatre fleurs cordiales, 
pouvaient fournir des eaux cordiales. Elles étaient favorables à une meilleure circulation du sang,  

Pour les maladies hépatiques s’utilisait de l’Agrimoine245 ou du Lapatluum-aculum246  

Genièvre, raifort, pariétaire et grémil247 fournissaient des eaux diurétiques.  

Pétasites248, chardon béni et ulmaire249 donnaient des eaux sudorifiques*.  

Nous avons abordé les grandes techniques pour administrer des traitements à base de plantes 
et autres produits aux chevaux à l’époque de Solleysel. L’objet des deux prochaines parties est de 
faire un recensement le plus exhaustif possible des plantes les plus couramment utilisées à l’époque, 
et un résumé des principaux minéraux et produits animaux qui étaient utilisés.  

                                                     
245  Ancien nom de l’aigremoine. 
246  Plante provenant du pourtour d’une mare du bois de Vincennes. GILIBERT, 1806 
247  Plante de la famille des Borraginacées. 
248  Plantes vivaces de la famille des Astéracées. 
249  L’ulmaire est l’ancien nom de la Reine-des-Prés. 
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2 Les plantes dans la médecine équine au XVIIème siècle : description, usages et 
confrontation aux connaissances actuelles sur leurs effets 

Nous allons aborder ici les principales plantes qu’utilisait Solleysel dans les remèdes proposés 
dans le Parfait Maréchal. Pour chacune des plantes abordées, nous exposerons d’abord leurs 
caractéristiques botaniques, puis leurs utilisations à l’époque chez les chevaux. Nous viendrons 
enfin dans un dernier temps à leurs éventuels usages actuels en médecine, et surtout en médecine 
humaine pour laquelle on dispose de plus d’usages et d’informations. 

2.1 METHODE DE SELECTION DES SUBSTANCES A PRESENTER A PARTIR DE L’ŒUVRE DE SOLLEYSEL 

Tout au long de la lecture de l’ouvrage de Solleysel, nous avons réalisé un tableau avec les 
maladies et les plantes utilisées pour chaque, avec les doses correspondantes (quand elles étaient 
données) a été réalisé. Nous avons ainsi dénombré plus de deux cents plantes utilisées à l’époque 
en médecine équine. Nous ne présenterons que les plus utilisées ; certaines, en effet, ne 
présentaient qu’un ou deux usages rapportés par Solleysel. Nous avons retenu les plantes qui 
entraient dans la composition d’au moins cinq remèdes, ainsi que les plantes énumérées en 
remèdes de référence en fin de livre. Il en va de même pour les minéraux et produits animaux 
exposés dans la troisième partie. 

2.2 PRESENTATION DES PLANTES 

2.2.1 La casse ou séné 

Originaire d’Afrique tropicale, elle possède des tiges herbacées et des grandes fleurs jaunes 
brillant250, visibles sur la figure 18251. La Casse appartient à la famille des Césalpinaceae252, mais 
aussi à d’autres familles, comme les Fabaceae et les Mimosaceae. Il en existe pas moins de 750 
espèces253. 

 

                                                     
250  BASTIEN, 1809, p. 449 

251  http://www.greenpouce.com/image/arbuste/casse_1_gd.jpg 
252  BOULLARD, 2001, p. 112 
253  Casse, Cassier, Séné - Cassia : fiche plante [En ligne] 
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Figure 18 : Fleur de Casse253 

 

 

Chez Solleysel, la casse était une des plantes qui purgeaient la bile254. Elle traitait notamment le 
farcin255 (forme cutanée de la morve chez le cheval), ou encore la « galle »256, sous forme de 
breuvage ou de pilules. Elle servait aussi contre ce que Solleysel nommait les maux de tête257, pour 
les chevaux fatigués258, et pour traiter la fièvre259, par lavement. 

La casse contient des sennosides260 qui sont transformés de façon complexe dans le tube digestif. 
Ils sont hydrolysés en anthrones*, formes actives de ces molécules. D’où son emploi comme laxatif. 
Les folioles et les gousses sèches (sans les graines) s’utilisent en infusion : 5 à 20 grammes par litre, 
à raison d’une tasse le soir. Il existe aussi de la poudre de séné et des extraits. La dose journalière 
efficace est de 25 milligrammes de sennosides par jour. Le séné s’utilise dix jours maximum, au 
risque de provoquer une modification des électrolytes et notamment une hypokaliémie*, à l’origine 
d’une interaction néfaste avec certaines molécules comme les digitaliques261. Il est à éviter chez les 
enfants de moins de douze ans. Sa prise rend les autres régulateurs digestifs inefficaces. Il y a 
toujours un temps de latence de plusieurs heures entre l'absorption du séné et son effet laxatif, le 
temps qu'il arrive au côlon et y soit transformé par les bactéries262. 

 

                                                     
254  SOLLEYSEL, 1664, p. 446 
255  Ibidem, p. 377 
256  Affection cutanée du cheval, c’est certainement ce qui s’appelle toujours gale aujourd’hui (mais avec un seul l). Sera 

orthographié par la suite avec deux l (orthographe de l’époque) Ibidem, p. 399 
257  Ibidem, p. 209. Les « maux de tête » était un terme utilisé pour désigner un ensemble d’affections inconnues des 

maréchaux mais aux conséquences mortelles pour le cheval.  
258  Ibidem, p. 352 
259  Ibidem, p. 368 
260  Le nom de ces molécules vient du nom de la plante qu’on appelle casse ou aussi séné. 
261  Molécules utilisées chez l’Homme en cardiologie. 
262  Casse, séné, cassia, Cassia, plante médicinale comme laxatif, traitement par les plantes médicinales de la 

constipation [En ligne] 
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2.2.2 La manne 

La manne est une gomme végétale provenant du frêne, arbre européen et asiatique à feuilles 
opposées, fleurs apétales et bourgeons noirs263, en photographie sur la figure 19264. 

 

Figure 19 : Le frêne264 

 

 

En Europe lui était attribué naguère le pouvoir de guérir la hernie ombilicale265, mais aussi celui 
de purger la bile266. Ses feuilles sont riches en polyphénols, ce qui leur confère des propriétés 
laxatives, notamment grâce au mannitol. Feuilles et samares* peuvent aussi être utilisés contre les 
rhumatismes, les arthrites et la gingivite267.  Ces propriétés se retrouvaient dans la manne, 
directement issue du frêne. 

2.2.3 Le tamarin 

Originaire d’Afrique tropicale, c’est un arbre à fleurs jaunes orangées, avec un fruit vert virant au 
marron à maturité268. Sa photographie est en figure 20269. 

 

                                                     
263  BOULLARD, 2001, p. 238 

264  
http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.universpolarise.fr%2Fmedia%2Ffrenecommun__08170
2600_1234_12032013.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.universpolarise.fr%2Fproprietes-des-arbres%2Fles-
arbres%2F2-le-frene-eleve-fraxinus-excelsior.html&h=940&w=846&tbnid=GG26FuMcN553-
M%3A&docid=bKlwMowfN7amMM&ei=o2pQV5WcN8L4aOb3ssgG&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=376&page=1&sta
rt=0&ndsp=26&ved=0ahUKEwjV-c357InNAhVCPBoKHea7DGkQMwg4KAMwAw&bih=775&biw=1600 
265  Le frêne : effets antirhumatismaux et diurétiques [En ligne] 
266  SOLLEYSEL, 1664, p. 446 
267  BOULLARD, 2001, p. 238 
268  GURIB-FAKIM, 2008, p. 309 

269 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.mi-aime-a-
ou.com%2Fflore_la_reunion%2Ftamarin_inde_01.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.mi-aime-a-
ou.com%2Ftamarin_inde.php&h=427&w=320&tbnid=OyQh1YtvZX314M%3A&docid=7095VtGcMKB2JM&ei=eGtQV53j
C8LwaMf-g7AH&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=760&page=1&start=0&ndsp=30&ved=0ahUKEwid_-
re7YnNAhVCOBoKHUf_AHYQMwgfKAEwAQ&bih=775&biw=1600 
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Figure 20 : Le tamarin d'Inde269 

 

Au XVIIe siècle, il servait à redonner de l’état à un cheval maigre et à traiter la «galle» (à raison 
de quatre onces)270. Concernant la maigreur, étant données les causes multiples de maigreur chez 
le cheval (défaut d’alimentation, parasitisme ou autre maladie cachectisante), son efficacité pour 
redonner de l’état au cheval est difficilement concevable. 

Le fruit du tamarinier est riche en acide tartrique, qui a des effets purgatifs271.. Ses graines 
contiennent par ailleurs une pectine gélatineuse exploitée dans l’industrie agro-alimentaire. De nos 
jours lui est reconnue une action astringente (elle « crispe » les muqueuses, effet dû à la 
complexation des protéines sous l’effet des tanins) et antiseptique. Il permet de lutter contre la 
constipation (en incluant sa pulpe dans une pâte) et les infections buccales. En usage interne, une 
décoction de pulpe est recommandée comme laxatif et lubrifiant intestinal. Une décoction de 
feuilles et d’écorce est aussi efficace comme astringent et antiseptique. Cette même décoction de 
feuilles peut constituer un bain de bouche intéressant en cas d’infection buccale. Certaines études 
démontrent que le tamarin aurait une action hépato-protectrice. Par ailleurs, un médicament, le 
TAMARINEND, est paru, utilisant la pulpe de tamarin et regroupant plusieurs substances actives 
contre la constipation (poudre de fruit de coriandre, cytise272 indien, poudre de séné et pulpe de 
tamarin). Par ailleurs, la pulpe de tamarin est utilisée en cosmétologie pour préparer des agents 
réparateurs et vitalisants271 

2.2.4 La rhubarbe 

La rhubarbe désigne un ensemble de plantes herbacées de taille parfois considérable, de la 
famille des Polygonacées. Plante des régions tempérées, elle possède une tige droite et une souche 
renflée, de grandes feuilles pétiolées273 et de multiples petites fleurs. Rheum officinale est une des 

                                                     
270  SOLLEYSEL, 1664, p. 399 
271  GURIB-FAKIM, 2008, p. 310-311 
272  Arbrisseau vivace aux fleurs en grappe jaune. 
273  Possédant un pétiole*. 
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espèces de rhubarbe ayant des usages médicinaux, chez l’Homme comme chez l’animal274. Une 
photographie de pied de rhubarbe est en figure 21275. 

 

Figure 21 : Pied de rhubarbe275 

 

 

La rhubarbe était décrite comme utile pour purger le farcin, avec des doses variables (jusqu’à 
une once et demie si le cheval en question était de grande valeur)276. Elle rentrait aussi dans la 
composition de l’onguent vert, qui servait à oindre les jambes des chevaux avec des sérosités, et à 
guérir les plaies277. C’était un remède froid, en charge d’éliminer la bile278. 

Les espèces utilisées en médecine contiennent des composés tanniques et anthraquinoniques 
purgatifs, dont notamment l’acide chrysophanique279, l’émodine280 et la rhéine281. À faible dose, ces 
substances sont laxatives et stimulent les sécrétions et le péristaltisme intestinaux, mais elles sont 
aussi apéritives. À dose élevée, elles constituent des purgatifs violents causant des maux de tête, 
des vertiges et des vomissements. Pendant longtemps, les effets digestifs de la rhubarbe furent les 
seuls à être connus. Toutefois, de nos jours, la rhéine se voit attribuer des propriétés antibiotiques. 
Ainsi, du jus obtenu à partir des racines de la plante est utilisé comme désinfectant en cas d’aphtes, 
d’irritation des gencives et pour d’autres altérations de la cavité buccale282. 

Les feuilles sont toxiques car trop riches en acide oxalique. Il ne faut donc surtout pas les 
consommer. Seuls les pétioles peuvent être utilisés,  il est possible d’ailleurs d’en faire de la compote 
ou des confitures282. 

2.2.5 La pulmonaire 

Il s’agit d’une plante vivace herbacée qui pousse un peu partout en Europe dans les bois et les 
broussailles. Elle appartient aux Borraginacées et possède des feuilles rugueuses au toucher. Ses 

                                                     
274  BOULLARD, 2001, p. 448 

275  https://fr.wikipedia.org/wiki/Rhubarbe#/media/File:April_22,_Rhubarb.jpg 
276  SOLLEYSEL, 1664, p. 377 
277  Ibidem, p. 401 
278  Ibidem, p. 446 
279  Colorant jaune-orangé. 
280  Résine purgative. 
281  Appartient aux anthraquinones. 
282  BOULLARD, 2001, p. 448-449 
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fleurs, de forme glandulaire, ont une couleur oscillant entre le bleu et le rose. Une photographie de 
ces fleurs est en figure 22283. Ses fruits sont des akènes*284.  

 

Figure 22 : Fleurs de pulmonaire283 

 

 

A l’époque, elle entrait surtout dans les remèdes respiratoires, l’obstruction du poumon par 
exemple285. Il est difficile de savoir ce que Solleysel nommait ainsi : s’agissait-il d’emphysème* 
pulmonaire ? D’une bronchopneumonie* ? Ou bien encore d’asthme ? 

Au cours des siècles, les feuilles de la pulmonaire, riches en mucilage et en allantoïdine, ont été 
exploitées pour leurs propriétés expectorantes*. Cette propriété est due à un sapanoside286. De 
surcroit, fleurs et feuilles étaient reconnues pour leurs propriétés béchiques* et émollientes. 
Aujourd’hui, il n’y a plus que la propriété expectorante, liée à la teneur des feuilles en mucilage, qui 
est reconnue. Toutefois, la plante est connue pour être riche en alcaloïdes* hépatotoxiques287. 

2.2.6 La scammonée 

Herbe vivace de la famille des Convolvulacées originaire d’Asie mineure, elle possède une racine 
pivotante288 d’où s’élèvent des tiges grêles très longues, sur lesquelles s’insèrent des feuilles 
sagittées289, dentées, pétiolées et caduques. Elle possède des fleurs dont la corolle* est en forme 

                                                     

283  http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fluxe.campagne.free.fr%2Fimages%2Fpulmonaire-
fleur.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fluxe.campagne.free.fr%2Fpulmonaire.html&h=370&w=370&tbnid=uz8O7yhuVW
DJ3M%3A&docid=tvsbaEMm-
GQX0M&ei=eWiPV_O0PMbWatPri4AP&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=1416&page=1&start=0&ndsp=30&ved=0ahU
KEwiz1b3f_4HOAhVGqxoKHdP1AvAQMwgeKAAwAA&bih=775&biw=1600 
284  BOULLARD, 2001, p. 437 
285  SOLLEYSEL, 1664, p. 345 
286  Terme désignant un hétéroside* d’origine végétale. 
287  BOULLARD, 2001, p. 437 
288  Type de racine, différent des racines fasciculées, à partir de laquelle les autres racines (dites secondaires) poussent 

sur le côté. 
289  En forme de fer de flèche ou de lance (Le Robert 2016, p. 1710). 
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d’entonnoir. Les fleurs s’organisent en cymes290 de trois à sept fleurs291. Une photographie est en 
figure 23292. 

 

Figure 23 : Scammonée de Montpellier293 

 

Le jus séché, obtenu en coupant la racine, était utilisé en médecine sous le nom de « 
scammonium ». Ce jus a été remplacé par la résine de scammonée. Solleysel, dans son œuvre, lui 
attribuait un rôle dans la purgation des chevaux fatigués (à des doses de deux scrupules à deux 
dragmes suivant l’état de fatigue du cheval)293. La scammonée était également bonne contre le 
farcin, entrant à la dose du poids d’un écu* dans les purgations ou de deux dragmes dans les 
pilules294. Elle servait aussi au traitement contre les vers295, la morve296 et les maux de tête297. C’était 
un remède plutôt froid, chargé d’évacuer la bile du cheval.  

C’est le suc concentré et desséché provenant de la souche de la plante qui est responsable de 
ses effets en médecine. La résine obtenue s’utilise aujourd’hui sous forme de poudre ou de 
lavements et constitue un purgatif assez intense298. 

 

                                                     
290  La cyme, tout comme le capitule, est un mode d’inflorescence : il s’agit d’un regroupement de fleurs, de taille 

variable suivant les végétaux. La cyme comporte un axe principal et des ramifications (Le Robert 2016, p. 489). 
291  BOULLARD, 2001, p. 157 

292 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fdico-sciences-
animales.cirad.fr%2Fphotos%2Fbota%2Fscammoneedempl-
philmarin2011ccsa30.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fdico-sciences-animales.cirad.fr%2Fliste-
mots.php%3Ffiche%3D24721%26def%3Dscammon%25C3%25A9e&h=600&w=800&tbnid=jDhh5M8kkKWzXM%3A&do
cid=5aRnv0ykjkFB_M&itg=1&ei=r25QV5jnHsLcaMnzlYgH&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=275&page=1&start=0&nds
p=32&ved=0ahUKEwjY-rXn8InNAhVCLhoKHcl5BXEQMwg1KAwwDA&bih=775&biw=1600 
293  SOLLEYSEL, 1664, p. 352 
294  Ibidem, p. 378.  
295  Ibidem, p. 405 
296  Ibidem, p. 204 
297  Ibidem, p. 209 
298  BOULLARD, 2001, p. 157 
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2.2.7 Le rosier 

Les rosiers sont multiples et variés : il existe le rosier 
d’Inde, le rosier sauvage et de nombreux autres. Nous 
traiterons ici du rosier sauvage ou églantier. Il s’agit d’une 
liane lignifiée pouvant atteindre cinq mètres de hauteur. 
Elle possède des épines sur la tige et les feuilles299. 
L’églantier contient des caroténoïdes à l’origine de fleurs 
très colorées, en figure 24300 
. Il contient également des tanins, des flavonoïdes*, de la 
vitamine C, de l’acide citrique et de l’acide malique. Il est 
rapporté dans certains ouvrages que la rose sauvage 
avait pour vertu autrefois de soigner les morsures de 
chien, d’où son nom de Rosa canina. Ceci était lié aux 

tanins, au pouvoir désinfectant et cicatrisant. Mais l’avènement des antibiotiques au XXème siècle 
en a fait cesser l’usage301. 

Solleysel rapportait de nombreux usages de la rose, sous différentes formes, le miel rosat, l’huile 
rosat, les pétales de rose et bien d’autres encore. Les utilisations sont nombreuses. L’onguent rosat, 
par exemple, agissait contre les malandres*302 et soignait les atteintes consécutives au retrait des 
fers303. Cet onguent servait également pour les formes*304. Il avait enfin un rôle pour soigner les 
cassures de la corne305. Le miel rosat, à la dose de six onces, soignait la sixième espèce de 
tranchées306 (d’origine bileuse selon Solleysel, et difficilement distinguable des autres espèces de 
tranchées ; seule différence, elle était de cause chaude, et avec un remède trop chaud, le mal 
risquait d’empirer).  

 

 

                                                     
299  GURIB-FAKIM, 2008, p. 588 

300 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.lajaveliere.fr%2Fwp-
content%2Fuploads%2F2012%2F01%2FArkansana-22-
300x187.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.lajaveliere.fr%2Fla-collection-de-rosiers-
botaniques%2F&h=187&w=300&tbnid=jV2KoeVnUW-
y9M%3A&docid=8LabXzYyo0f_nM&ei=ZXBQV7adL4qba5XDqNAF&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=896&page=3&start
=62&ndsp=36&ved=0ahUKEwj247O48onNAhWKzRoKHZUhCloQMwiwAShIMEg&bih=775&biw=1600 
301  Ibidem, p. 589 
302  SOLLEYSEL, 1664, p. 165 
303  Ibidem, p. 107 
304  Ibidem, p. 285 
305  Ibidem, p. 108 
306  Ibidem, p. 146 

Figure 24 : Fleurs de rosier 
sauvage301 
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Le miel soignait aussi les boiteries d’apparition violente  (si le membre enflait, l’huile rosat était 
utile)307. Le miel, à la dose d’une demi-livre, était également bon pour faire des lavements contre 
les flux de ventre308. Il utilisait enfin la racine d’églantier pour soigner la rage309. 

L’huile rosat avait également plusieurs usages ; elle servait dans les lavements en cas de 
chaleur310, à la dose d’une demi-livre, ou encore lors de fièvre311, à la dose d’un quart de livre. 
Quatre onces rentraient dans un lavement contre la fièvre. L’huile était utile aussi pour faire des 
lavements en cas de chute du cheval312.  Une potion à base de feuilles était aussi possible dans ce 
dernier cas. Un cataplasme pour les testicules 313 pouvait aussi être fait avec cette huile. Elle avait 
enfin un rôle astringent sur les hernies à la dose de cinq onces314, et avec deux onces, elle permettait 
de faire un onguent pour les « nerfs »315. La rose s’utilisait aussi sous forme d’eau, notamment dans 
les atteintes du ventre de « cause chaude »316 (affections liées à une humeur chaude comme le sang 
ou la bile). 

La rose rouge, en dehors de ces compositions, était utilisée entière dans les mollettes* à la dose 
de deux dragmes317. La rose en sirop était bonne pour faire cicatriser les plaies318. On pouvait aussi 
s’en servir pour faire des bains de ventre319 ou bien encore des lavements à partir de roses séchées.  
Elle servait enfin à faire des lavements carminatifs avec chaleur320, et on pouvait en faire une poudre 
applicable sur les zones brûlées321. Les conserves de rose liquide s’utilisaient également, dans des 
décoctions pour traiter les courbatures322, par exemple, pour les chevaux fatigués323, contre l’avant-
cœur324,325 (le miel s’utilisait aussi dans cette indication) et pour les palpitations326. 

                                                     
307  Ibidem, p. 155 
308  Ibidem, p. 414 
309  Ibidem, p. 326 
310  Ibidem, p. 359 
311  Ibidem, p. 365 
312  Ibidem, p. 407 
313  Ibidem, p. 410 
314  Ibidem, p. 411 
315  Ibidem, p. 419 
316  Ibidem, p. 415 
317  Ibidem, p. 271 
318  Ibidem, p. 312 
319  Ibidem, p. 416 
320  Ibidem, p. 360 
321  Ibidem, p. 429  
322  Ibidem, p. 344  
323  Ibidem, p. 352 
324  Ibidem, p. 356 
325  Définie par Solleysel comme étant une « tumeur contre nature » se formant dans la poitrine et ayant une origine 

sanguine et bileuse. 
326  Ibidem, p. 358 
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Aujourd’hui, les propriétés thérapeutiques associées à la rose sauvage sont des propriétés 
diurétiques et une action contre la fièvre et l’hypothermie. Fleurs, fruits secs et graines sont 
utilisés327. Le fruit du rosier sauvage est un fruit complexe appelé cynorrhodon328, visible en figure 
25329. Il s’agit d’un faux fruit : la partie charnue du fruit est en fait le conceptacle floral qui a été 
transformé. Les vrais fruits sont des akènes situés à l’intérieur de la coque charnue. Elle sert aussi 
dans les carences en vitamine C. Il s’utilise aussi en 
cuisine, où on fait des confitures de cynorrhodon, et les 
fleurs peuvent aromatiser du thé, du vin, ou encore du 
vinaigre328. 

Une étude en double aveugle avec placebo a montré 
une réduction des symptômes d’ostéo-arthrite lors de 
l’usage de graine pulvérisée330. Ceci serait lié à des 
dérivés de galactolipides331, 332. Il a aussi été rapporté 
que le polyphénol tellimagrandine I serait un bon 
antibiotique pouvant potentialiser l’effet des bêta-
lactamines. Cela pourrait représenter une solution aux 
infections à Staphylococcus aureus résistantes aux 
antibiotiques333. Les pétales auraient enfin un rôle 
hypoglycémiant, astringent et antioxydant. Un rôle de la fleur d’un autre rosier, R. moschata, serait 
de réduire les cicatrices d’acné ou de chirurgie et de traiter les gerçures. La richesse du fruit en 
vitamine C l’a fait exploiter en cosmétique, notamment dans la fabrication d’antirides. Les effets 
secondaires sont non connus ou non rapportés aujourd’hui334. 

2.2.8 L’aloès 

L’aloès, aussi appelé aloès féroce, est une plante ornementale de la famille des Asphodelacées. 
Elle est originaire d’ Afrique et peut atteindre dix mètres de hauteur. Elle possède de grandes 
feuilles vert-gris en forme de rosette à la base de la plante. Les fleurs, en forme de candélabre, sont 

                                                     
327  GURIB-FAKIM, 2008, p. 589 
328  Ibidem, p. 588 

329

 http://images.google.fr/imgres?imgurl=https%3A%2F%2Fupload.wikimedia.org%2Fwikipedia%2Fcommons%2Fthu
mb%2Fb%2Fb8%2FFruits%2525C3%252589glantier.jpg%2F220px-
Fruits%2525C3%252589glantier.jpg&imgrefurl=https%3A%2F%2Ffr.wikipedia.org%2Fwiki%2FCynorhodon&h=165&w=
220&tbnid=GTsZ82JjXVo-8M%3A&docid=j-
0Qg9SWWPISCM&ei=2HBQV6nJDYbgaNbSvuAI&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=276&page=1&start=0&ndsp=29&ved
=0ahUKEwiplf3u8onNAhUGMBoKHVapD4wQMwg1KAwwDA&bih=775&biw=1600 
330  CHRUBASIK et al., 2006 
331  LARSEN et al., 2003 
332  GURIB-FAKIM, 2008, p. 589 
333  SHIOTA et al., 2004 
334  GURIB-FAKIM, 2008, p. 590 

Figure 25 : Cynorrhodon330 
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rouges écarlates335. Une image en est disponible en figure 26336. Ses feuilles possèdent des marges 
piquantes, d’où son qualificatif de « féroce ».337 Elle est à différencier de l’agave, plante qui ne fleurit 
et ne donne des fruits qu’une seule fois, puis meurt. L’agave est qualifiée de monocarpique. Cette 
floraison peut survenir n’importe quand, elle peut donc vivre des années sans qu’on puisse dire à 
quel moment elle va fleurir. Ce n’est pas le cas de l’aloès. 

Figure 26 : Aloès féroce337 

 

Selon Solleysel, l’aloès servait au traitement des plaies quand la perte de substance cutanée 
persistait, avec 1,5 dragme dans une poudre à appliquer sur la plaie338. Elle servait également à 
arrêter les saignements339. L’aloès rentrait également dans la composition de différents remèdes 
purgatifs : deux onces dans la purgation d’un cheval courbatu340, une once et demie pour un cheval 
fatigué341, six onces dans une purgation faisant suite à la fièvre342, une demi-once pour ce qu’on 
appelait la fièvre pestilentielle343, une once dans la purgation du farcin344 (pour lequel il y avait 
d’autres remèdes avec de l’aloès, dans des proportions variables), et une once pour constituer des 
pilules contre la «galle»345. 

De nos jours, seules les feuilles, dont le jus est extrait, sont utilisées. En usage interne, elle a des 
vertus laxatives. Elle traite aussi l’arthrite. En usage externe, le gel issu de la partie charnue des 
feuilles s’utilise contre les affections de la peau et des cheveux. Ce gel sert notamment contre les  

                                                     
335  GURIB-FAKIM, 2008, p. 563 
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 http://images.google.fr/imgres?imgurl=https://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/thumb/d/d7/Aloe_fero
x_1.jpg/290px-
Aloe_ferox_1.jpg&imgrefurl=https://fr.wikipedia.org/wiki/Aloe_ferox&h=258&w=290&tbnid=ZiRSeMeeykA4gM:&tbn
h=90&tbnw=101&docid=wc0q1cGoOEUT9M&usg=__z6qC7vMBdAXm3qp3p_WzTFXNWTw=&sa=X&ved=0ahUKEwi9sJ
vD84nNAhUC7hoKHXF4DZ0Q9QEILDAC 
337  Ibidem, p. 564 
338  SOLLEYSEL, 1664, p. 312 
339  Ibidem, p. 316 
340  Ibidem, p. 343 
341  Ibidem, p. 351 
342  Ibidem, p. 371 
343  Ibidem, p. 369 
344  SOLLEYSEL, 1664, p. 376 
345  Ibidem, p. 399 
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brûlures (dont les coups de soleil), les ecchymoses et les piqûres d’insectes. Le jus frais peut être 
utilisé comme collyre contre les conjonctivites et peut également servir à soigner les sinusites347. 

L’activité laxative est liée à une molécule, l’aloïne, transformée par des bactéries dans le côlon 
en anthranoïdes*. Ces molécules augmentent le péristaltisme et la sécrétion d’eau, et inhibent 
l’absorption d’eau dans le côlon. Les feuilles de la plante servent aussi dans la lutte biologique contre 
les insectes, et particulièrement les termites. Pour cela, on utilise des feuilles qu’on broie et met 
dans l’eau. Après les avoir faites bouillir, il faut laisser refroidir avant d’arroser les zones infestées. 
La poudre est aussi utilisable à ces fins346. Il semble que l’aloès puisse induire des avortements, il 
doit donc être évité pendant la grossesse. Par ailleurs, un usage à long terme pourrait causer des 
modifications électrolytiques, particulièrement une hypokaliémie347. 

2.2.9 Le chardon béni 

Plante annuelle de la famille des Astéracées, originaire du bassin méditerranéen, ses tiges 
peuvent atteindre cinquante centimètres de hauteur et sont couvertes de poils laineux348. Ses 
feuilles, épineuses, sont soit sessiles349 soit pétiolées suivant leur lieu d’insertion sur la plante. Les 
fleurs sont jaunes et regroupées en capitule, et seules les fleurs centrales sont fertiles. Elles donnent 
des akènes possédant des aigrettes350, 351. Une photographie de la plante est en figure 27352. 

 

Figure 27 : Chardon béni353 

 

Il avait déjà à l’époque de Solleysel des indications dans les problèmes respiratoires ; à raison de 
quatre onces, elle entrait dans une poudre destinée à traiter la pousse353, à raison de douze onces, 

                                                     
346  GURIB-FAKIM, 2008, p. 564 
347  Ibidem, p. 565 
348  BOULLARD, 2001, p. 143 
349  Attaché directement à la plante, sans pétiole. 
350  Soies portées par le fruit sec et destinées à faciliter sa dissémination par le vent. 
351  Ibidem, p. 144 
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&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.tisane.gireaud.org%2Fplante_tisane.php%3Fid%3D008&h=375&w=500&tbnid=fh3
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ge=1&start=0&ndsp=25&ved=0ahUKEwjUlt-C9InNAhVHOxoKHTTXBXYQMwgtKAIwAg&bih=775&biw=1600 
353  SOLLEYSEL, 1664, p. 334 
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elle était utile dans le traitement de la toux354, et une poignée pouvait entrer dans un mélange pour 
« l’obstruction du poumon »355. Le chardon entrait aussi dans des décoctions pour les courbatures 
(une à trois poignées suivant le remède)356. Trois onces entraient aussi dans la composition de la 
poudre de Lieutenant357, remède phare selon Solleysel. 

L’effet digestif du chardon est aujourd’hui reconnu ; il est efficace lors de dysorexie* et de 
dyspepsie*. Il sert aussi comme diurétique et sudorifique. Il a été aussi observé que les chèvres qui 
mangent du chardon sont protégées contre la brucellose. Cela serait lié aux propriétés 
antibactériennes de la cnicine, lactone sesquiterpénique358, contenue dans la plante. Cette molécule 
possède en outre un pouvoir hypoglycémiant. Cette plante servirait également de calmant en cas 
de douleurs rhumatismales. Elle aurait aussi des propriétés hypotensives359. 

2.2.10 La bourrache 

Appelée bourrache officinale ou langue de bœuf, elle appartient à la famille des Borraginacées. 
On suppose qu’elle est originaire d’Espagne ou d’Afrique du Nord. Son nom viendrait de l’arabe 
(« abou » qui veut dire « père » et « rash » qui signifie « sueur »). Il s’agit d’une plante annuelle, de 
20 à 60 centimètres de hauteur. Ses feuilles vert clair sont alternes, rugueuses, épaisses, ridées et 
ont des poils raides. La Bourrache, en photographie sur la figure 28360, possède des fleurs étoilées 
en têtes ramifiées, de couleur bleu vif. Pour sa culture, un sol bien drainé est nécessaire et elle peut 
tout à fait se complaire sur un sol pauvre. Elle peut être au soleil ou à mi- ombre, et on récolte ses 
fleurs entre fin juin et août361.  

Figure 28 : Bourrache officinale361 

 

                                                     
354  Ibidem, p. 338 
355  Ibidem, p. 345 
356  Ibidem, p. 344 
357  Ibidem, p. 476 
358  Sesquiterpène est le nom générique donné aux hydrocarbures de formule C15H24, la plupart étant des composants 

d’huile essentielle, utilisés en industrie agro-alimentaire et en parfumerie (Larousse). 
359  BOULLARD, 2001, p. 144 

360 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fviaurnature.e-
monsite.com%2Fmedias%2Falbum%2Fbourrache-officinale-borago-officinalis-1-
jpg%253Ffx%253Dr_850_850&imgrefurl=http%3A%2F%2Fviaurnature.e-monsite.com%2Falbum%2Fflore-de-la-
vallee%2Fphotos-flore%2Fbourrache-officinale-borago-
officinalis.html&h=850&w=740&tbnid=GVUBOdWNiwpH6M%3A&docid=7a_kVJnwZFz1VM&ei=uHJQV6fcF4mpjvtugN
&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=1592&page=1&start=0&ndsp=25&ved=0ahUKEwinmPjT9InNAhWJ1BoKHei3Dd0QM
wgqKAIwAg&bih=775&biw=1600 
361  HENNEZEL-WHITECHURCH, 2007, p. 45 
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La bourrache était notamment utilisée dans le traitement de ce que Solleysel appelait les 
palpitations cardiaques362 (battements de cœur subitement perceptibles). C’était un remède froid, 
chargé de purger la bile et le tempérament colérique363.  

Aujourd’hui, elle est reconnue pour avoir des propriétés adoucissantes, dépuratives364, 
diurétiques, expectorantes mais aussi antitussives, laxatives et sudorifiques. Elle s’utilise en tisane 
(bien filtrée), en huile (à base de graines) ou en salade (de fleurs et de feuilles)365.  

2.2.11 La buglose 

La buglose, en figure 29366, est une plante à fleurs en forme d’entonnoir et découpée ; le calice 
est fendu jusqu’à sa base, il en sort un pistil attaché à la partie inférieure de la fleur367.  

 

Figure 29 : Fleur de buglose368 

 

Comme la bourrache, la buglose était une fleur cordiale, utilisée à la dose d’une poignée dans le 
remède contre les palpitations368.  Ses racines étaient aussi utilisées dans des lavements carminatifs 
avec chaleur369. C’était également un purgatif de la bile370. Diderot écrivait dans la première édition 
de l’Encyclopédie (1751) que la buglose contenait du sel d’ammoniac. Mais à l’inverse de Solleysel, 
il disait qu’elle était bonne pour soulager les mélancoliques (sous forme de sirop), tout en affirmant 
qu’elle rafraichissait (en utilisant les racines et les feuilles). Par ailleurs il lui reconnaissait une action 
sur les affections respiratoires que Solleysel ne rapportait pas371. Ses usages étaient donc 
contradictoires suivant les auteurs. 

                                                     
362  SOLLEYSEL, 1664, p. 358 
363  Ibidem, p. 447 
364  Qui élimine poisons et toxines de la circulation sanguine. 
365  HENNEZEL-WHITECHURCH, 2007, p. 45 
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367  Encyclopédie de Diderot et d’Alembert [en ligne] 
368  SOLLEYSEL, 1664, p. 358 
369  Ibidem, p. 360 
370  Ibidem, p. 447 
371  Encyclopédie de Diderot et d’Alembert, [en ligne]. 
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2.2.12 Le prunier myrobolan 

Arbre fruitier de la famille des Rosacées, le prunier myrobolan, en figure 30372, mesure cinq à 
quinze mètres de hauteur. Ses fleurs, d’apparition précoce (mi-février) sont de couleur blanche. Le 
fruit est une drupe373 de couleur jaune ou rouge (proche de la mirabelle), de forme sphérique. Cette 
prune est comestible mais fade. Elle arrive à maturité en été et jusqu’en septembre374. 

 

Figure 30 : Prunier myrobolan373 

 

Il était classé par Solleysel comme étant un des remèdes permettant de purger la bile et le 
caractère colérique375. Aujourd’hui, il ne sert plus comme plante médicinale. Son rôle est 
essentiellement botanique : il sert de porte-greffe pour d’autres pruniers376. 

2.2.13 La girofle 

La girofle est issue du giroflier. Plante répartie aujourd’hui partout dans le monde, mais surtout 
dans les régions tropicales, l’arbre se distingue par des feuilles vert foncé à marges entières. La fleur, 
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373  Fruit charnu, contraire du fruit sec. 
374  BOTINEAU, 2015, p. 80 
375  SOLLEYSEL, 1664, p. 447 
376  BOTINEAU M., 2015, p. 80 
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jaune, est portée en inflorescence terminale377. Le fruit est une drupe rouge charnue comprenant 
une graine à enveloppe rouge378. Le clou de girofle, en figure 31379, est le bouton floral séché. Cet 
épice a donné lieu à de nombreux conflits au cours de l’histoire pour s’accaparer le monopole de 
son commerce380. 

Figure 31 : Clou de girofle380 

 

 

Le clou de girofle faisait partie du remède donné par Solleysel pour purger les chevaux fatigués, 
à la dose de quatre onces381. Un scrupule de clou de girofle rentrait dans la composition de 
lavements rafraichissants, à administrer particulièrement pendant l’hiver382. Une once servait aussi 
à purger un cheval ayant eu de la fièvre383, et une dragme purgeait le farcin ou participait à la 
réalisation de pilules384 contre celui-ci. Enfin six dragmes servaient à faire un breuvage contre la 
«galle»385.  

Aujourd’hui, la girofle est décrite comme antiseptique, antimicrobienne, antispasmodique et 
analgésique (dentaire). Elle agit aussi contre la migraine et la mauvaise haleine. En usage interne, 
elle est efficace contre les douleurs épigastriques*, les nausées et les ballonnements. Pour cela, on 
en fait une infusion : faire chauffer trois à cinq clous de girofle dans une tasse, à feux doux, pendant 
un quart d’heure. L’infusion doit être prise après le repas. En usage externe, on applique une goutte 
d’huile essentielle sur la dent en cas de douleur, et une décoction de feuilles en inhalation est 
efficace contre les migraines. On peut aussi l’utiliser comme bain de bouche contre la mauvaise 
haleine, avec une solution aqueuse de concentration égale à 1 à 5% de celle de l’huile essentielle386. 

                                                     
377  En bout de tige. 
378  GURIB-FAKIM, 2008, p. 112 

379 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fileauxepices.com%2F146-
thickbox%2Fgirofle.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fileauxepices.com%2Fepices%2F36-
girofle.html&h=600&w=600&tbnid=6wWEs2Fymj2V-
M%3A&docid=sKLF78bRvQ0PkM&ei=4nRQV7mCJMaxa4zQrZgG&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=265&page=1&start=
0&ndsp=18&ved=0ahUKEwi5-5nc9onNAhXG2BoKHQxoC2MQMwg5KAUwBQ&bih=775&biw=1600 
380  GURIB-FAKIM, 2008, p. 113 
381  SOLLEYSEL, 1664, p. 351 
382  Ibidem, p. 360 
383  Ibidem, p. 371 
384  Ibidem, p. 378 
385  Ibidem, p. 399 
386  GURIB-FAKIM, 2008, p. 113 
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On utilise l’huile essentielle et les feuilles, en décoction. L’huile essentielle contient surtout de 
l’eugénol et est utilisée par l’industrie des parfums et cosmétiques. La girofle est également utilisée 
en cuisine et comme complément alimentaire387. 

 La girofle aurait de possibles effets antiviraux (herpès) et un effet antibactérien au niveau de la 
plaque dentaire. Elle repousserait aussi les insectes, aurait des propriétés anti-oxydantes et pourrait 
être utilisée sur les inflammations de la bouche et du pharynx. L’huile de girofle peut avoir enfin des 
effets secondaires comme irriter les muqueuses (la muqueuse buccale par exemple) et provoquer 
une dermatite387. 

 

2.2.14 La cannelle 

Au départ originaire du Sri Lanka, elle est maintenant ubiquitaire. L’arbre produisant la cannelle 
est caractérisé par une écorce fissurée et des feuilles subopposées*. La fleur, en figure 32388, est 
hermaphrodite* et son fruit est charnu. La cannelle appartient à la famille des Lauracées389. 

 

Figure 32 : La cannelle389 

 

 

La cannelle était déjà connue en Chine dès le IIIème millénaire avant Jésus Christ. Dans l’Egypte 
antique, Hatshepsut en fit importer du pays de Pount lors d’une grande expédition. La cannelle 
entrait aussi dans la composition des encens dans les temples égyptiens. Plus tard, elle servit à 
parfumer le vin390. 

                                                     
387  Ibidem, p. 114 
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feuille.jpg%253Ffx%253Dr_550_550&imgrefurl=http%3A%2F%2Fdidiera.e-monsite.com%2Falbum%2Fcategorie-par-
defaut%2Fcannelle-
feuille.html&h=550&w=550&tbnid=kxA19I0qZI5OQM%3A&docid=Ly3u9JNdrwH8hM&ei=AHZQV4jKA8S2aZ-
slHg&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=741&page=1&start=0&ndsp=29&ved=0ahUKEwiIyqnk94nNAhVEWxoKHR8WBQ
8QMwhIKBQwFA&bih=775&biw=1600 
389  GURIB-FAKIM, p. 75 
390  Ibidem, p. 76 
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Dans l’œuvre de Solleysel, elle était utilisée pour un certain nombre de remèdes : elle servait déjà 
à purger les eaux et sérosités391 qui s’accumulaient de façon néfaste dans le corps. Elle servait aussi 
de purgatif après la morve392, l’idée étant de guérir le cheval de la maladie puis de lui administrer 
cette purgation. Elle permettait aussi de réaliser des purgations sur des chevaux fatigués393 ou qui 
venaient de traverser un épisode fiévreux394. La cannelle servait aussi de remède à la toux des 
chevaux395. Elle était enfin utilisée dans le traitement du farcin396 et pour éliminer les vers397. 

Elle est reconnue aujourd’hui comme emménagogue* et stimulante. Elle a une action 
antipyrétique*, antirhumatismale, orexigène*, et lutte contre les gaz et la diarrhée. Elle a également 
un rôle sur l’appareil respiratoire et circulatoire, constitue un répulsif contre les insectes, et est 
antispasmodique (actif sur le système digestif et l’utérus)398. L’écorce et les feuilles s’utilisent en 
infusion ou décoction. Elle est aussi utilisée en cuisine. In vitro, l’huile essentielle a une action 
antibactérienne contre certaines bactéries, dont Bacillus subtilis, Pseudomonas aeruginosa, 
Escherichia coli, Staphylococcus aureus, et Salmonella typhimurium. Elle a aussi une action 
antifongique sur Candida albicans399.  Cette même huile permettrait aussi de repousser les 
moustiques. Il n’y a pas eu d’effets secondaires rapportés à ce jour en dehors de quelques réactions 
allergiques400.  

2.2.15 L’euphorbe 

L’euphorbe, en figure 33401, est originaire des régions tropicales du continent américain et cette 
plante est maintenant considérée dans de nombreux pays comme une mauvaise herbe. Elle possède 
des feuilles opposées, à marges légèrement dentées. L’inflorescence est un glomérule axillaire* et 
les fleurs sont jaunes et de très petite taille. Les fruits sont de petites capsules402. 

                                                     
391  SOLLEYSEL, 1664, p. 452 
392  Ibidem, p. 204 
393  Ibidem, p. 351 
394  Ibidem, p. 371 
395  Ibidem, p. 338 
396  Ibidem, p. 378 
397  Ibidem, p. 405 
398  GURIB-FAKIM, 2008, p. 76 
399  Champignon, responsable de la candidose buccale, qu’on retrouve notamment chez l’Homme. 
400  GURIB-FAKIM, p. 77 
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 http://images.google.fr/imgres?imgurl=https://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/thumb/6/62/Euphorbia
_February_2008-2.jpg/220px-Euphorbia_February_2008-
2.jpg&imgrefurl=https://en.wikipedia.org/wiki/Euphorbia&h=211&w=220&tbnid=SZRbOTj6nq61-
M:&tbnh=168&tbnw=175&docid=TpvET31E4KgWOM&itg=1&usg=__AjoOun6gMLFGFhlc68mhPilwk9s= 
402  GURIB-FAKIM, p. 340 
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Figure 33 : Euphorbe402 

 

Chez Solleysel, l’euphorbe avait deux rôles dans le traitement des chevaux : elle servait à faire un 
cataplasme pour faire jeter le cheval par les naseaux403, et par voie externe, elle traitait les mollettes 
articulaires404 et la démangeaison des membres405. 

Aujourd’hui, l’euphorbe sert dans la lutte contre l’asthme par exemple, les maladies infectieuses 
(dues aux amibes*), la dysentérie*, les rhumatismes et les atteintes hépatiques. Toute la plante 
peut être utilisée. Pour la diarrhée, la dysentérie, la colique hépatique* et les rhumatismes, il est 
recommandé de prendre un verre de décoction, préparée avec deux poignées de plante entière 
pour un litre d’eau, trois fois par jour pendant trois jours.  Une infusion de tiges feuillues est utile 
contre l’asthme, avec un peu de miel : vingt tiges avec le miel dans un verre. Toujours contre 
l’asthme, il est possible de faire bouillir trente grammes de plante entière sèche dans un litre et 
demi d’eau, jusqu’à évaporation de la moitié du volume, et de prendre chaque jour trois petites 
tasses de ce qui reste pendant plusieurs jours. La plante entière a aussi des propriétés 
antispasmodiques et astringentes, et la décoction de tige précédemment citée est rapportée 
comme efficace en cas d’empoisonnement par un toxique. En usage externe, un cataplasme ou le 
suc de la plante sont efficaces sur l’eczéma et autres affections cutanées406. Il faut toutefois être 
prudent dons son usage : la partie aérienne de la plante peut être toxique, irritante, voire même 
parfois engendrer des tumeurs407. 

La plante contient du taxerol, de la friedeline, du bêta-sistostérol, de l’acide ellagique, des acides 
chlorogénique et caféique, du kaemférol, du quercétol et de la quercitrine. C’est cette dernière 
molécule qui, d’après des études, serait à l’origine de l’effet anti-diarrhéique408. 

                                                     
403  SOLLEYSEL, 1664, p. 200 
404  Ibidem, p. 171 
405  Ibidem, p. 306 
406  GURIB-FAKIM, 2008, p. 341 
407  Ibidem, p. 342 
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2.2.16 L’agaric 

Les agarics, aussi appelés psalliotes, sont des champignons basidiomycètes* du genre Agaricus 
et de la famille des agaricacées. Une photo de l’espèce bisporus est en figure 34408. Les espèces sont 

multiples et se ressemblent fortement, la plus 
communément consommée étant le champignon de Paris. 
Les agarics se retrouvent dès les premières pluies d’été 
dans les bois clairs, les prés et les taillis. Les agarics sont 
des champignons dont les lames (sous le chapeau) sont 
roses lorsque le champignon est jeune, puis brun-noir à 
noires lorsque les spores arrivent à maturité. Le chapeau, 
charnu, est  généralement lisse et blanc.  Le pied est plein, 
court et porte un anneau. Il peut facilement se séparer du 
chapeau. Il ne porte pas de volve*, ce qui permet, entre 
autres caractéristiques, de distinguer les agarics des 
amanites blanches mortelles comme l’amanite printanière, 
en figure 35409. Une confusion est possible avec d’autres 
champignons blancs410. 

Solleysel lui attribuait une efficacité dans la fluxion des 
yeux, à raison d’une demi-once411 pour faire des 
trochisques d’agaric. Il l’associait alors au malvoisie412 et 
au gingembre. Deux onces d’agaric étaient efficaces 
contre les maux de tête413, et une once entrait dans le 
remède pour purger après la morve414. Quatre onces 
permettaient de soigner la pousse415, et à raison de douze 
onces, il était utile contre la toux, quelle que soit son 
origine416. Une demi-once servait également à purger les 
chevaux fatigués417. L’agaric rentrait aussi dans la 
composition de pilules contre le farcin, à une dose de trois 
dragmes418. Deux dragmes servaient à faire des pilules 

                                                     

408  https://fr.wikipedia.org/wiki/Agaricus_bisporus#/media/File:Champignons_Agaricus.jpg 

409  https://fr.wikipedia.org/wiki/Amanite_printani%C3%A8re#/media/File:Amanita_verna-01.jpg 
410  DECONCHAT., POLESE, 2002, p. 391 
411  SOLLEYSEL, 1664, p. 223 
412  Raisin, constitue aujourd’hui un cépage. 
413  SOLLEYSEL, 1664, p. 209 
414  Ibidem, p. 204 
415  Ibidem, p. 333 
416  Ibidem, p. 338 
417  Ibidem, p. 351 
418  SOLLEYSEL, 1664, p. 378 

Figure 34 : Agaricus bisporus409 

 

Figure 35 : Amanite printanière409 
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contre la «galle»419 ou contre la maigreur. Il purgeait la pituite420 et était donc plutôt un remède 
chaud. 

Historiquement, l’agaric a fait partie des composés (avec de nombreux autres) que les alchimistes 
ont utilisé pour tenter de fabriquer une des substances phares de l’alchimie, l’élixir de longue vie. 
La fabrication de cet élixir était aussi une des propriétés attribuées à la Pierre philosophale, 
hypothétique objet que de nombreux alchimistes comme Nicolas Flamel cherchaient à fabriquer. 
Cette pierre avait également le pouvoir de changer du métal en or. Il est bien évident que cet usage 
de l’agaric a été depuis longtemps abandonné et que personne n’a réussi à fabriquer l’élixir de 
longue vie qui n’est que pure fantaisie421. Dès le XIXème siècle, l’agaric était tombé en désuétude422, 
et il n’est plus utilisé aujourd’hui en médecine. 

2.2.17 Le turbith 

C’est une plante des lieux secs et arides du midi qui présente des feuilles lancéolées* se 
répartissant le long des tiges. C’est un sous-arbrisseau au feuillage persistant et aux fleurs 
irrégulières, de couleur claire, organisées en capitules globulaires terminaux ou latéraux. Elle 
appartient à la famille des Globulariacées423. Sa fleur est en figure 36424. 

Figure 36 : Operculina turpethum425 

 

Le turbith rentrait, comme l’agaric, dans la composition de la purgation contre la morve, à la 
quantité d’une dragme425. Il servait aussi à la fabrication du breuvage contre la «galle», à raison 
d’une demi-once426. Cette même dose permettait de purger un cheval courbatu427, et on pouvait 
aussi utiliser le turbith à la quantité de huit onces pour purger le cheval après la fièvre428. Comme 

                                                     
419  Ibidem, p. 399 
420  Ibidem, p. 448 
421  Elixir de longue vie. Formule [en ligne] 
422  ALIBERT, 1817, p. 319 
423  BOULLARD, 2001, p. 251 

424http://images.google.fr/imgres?imgurl=http://www.naturedugard.org/images/3_400/2444.jpg&imgrefurl=http://w
ww.naturedugard.org/atlas.php%3Fid_groupe%3DPlantes%2520(hors%2520orchid%25C3%25A9es)%26id_sp%3D100
335&h=266&w=400&tbnid=82J60Tc0img17M:&tbnh=90&tbnw=135&docid=rSdyeBTEggBImM&usg=__i836sbQELHN5
hLBFdZdPhUeszmw=&sa=X&ved=0ahUKEwjV5crt0ZHPAhXpCsAKHYNEAa8Q9QEIRDAJ 
425  SOLLEYSEL, 1664, p. 204 
426  Ibidem, p. 399 
427  Ibidem, p. 343 
428  Ibidem, p. 371 
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l’agaric, il avait vocation à purger la pituite429. Aujourd’hui reconnue comme antipyrétique et 
sudorifique, elle est stomachique430 et également purgative431. 

2.2.18 Le méchoacan 

Il s’agissait d’une racine purgative poussant au Mexique, dans la province du même nom. En 
Europe, on parle de rhubarbe blanche, ou encore de scammonée ou de bryone d’Amérique. Il 
semblerait qu’elle appartienne aux Convolvulacées432. Adelon et Chaumeton (1819) en fournissent 
une description, que voici en figure 37. 

Figure 37 : Description du méchoacan433 

 

Il était à l’époque reconnu comme purgatif. Ses racines étaient bonnes pour purger la morve, à 
la dose d’une dragme434. On pouvait aussi  s’en servir pour purger le cheval après la fièvre435. Il 
servait également à purger le farcin (1,5 dragme)436 et à faire un breuvage contre la «galle» ou pour 
redonner de l’état à un cheval maigre (0,5 once)437. Plus généralement, cette plante servait à purger 
la pituite438. Elle n’est plus guère utilisée de nos jours. 

                                                     
429  Ibidem, p. 449 
430  Qui favorise la digestion. 
431  BOULLARD, 2001, p. 251 
432  ADELON, CHAUMETON, 1819, p. 269 
433  Image numérique provenant de l’œuvre d’ADELON et CHAUMETON, p. 270 
434  SOLLEYSEL, 1664, p. 204 
435  Ibidem, p. 371 
436  Ibidem, p. 377 
437  Ibidem, p. 399 
438  Ibidem, p. 449 
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2.2.19 Les bettes (ou blettes) 

Il s’agit d’un légume dont feuilles et tiges sont comestibles. 
Ses feuilles sont de grande taille.  C’est une plante herbacée 
bisannuelle* de la famille des Chénopodiacées439.  

Une photographie en est présentée en figure 38440. Deux 
poignées servaient autrefois à faire un remède contre les 
maux de tête441des chevaux. Les bettes avaient aussi un rôle 
dans le traitement de la troisième espèce de tranchées442 et 
purgeaient donc la pituite qui s’attachait aux parois de 
l’intestin. Aujourd’hui surtout consommée en cuisine, elle 
n’est plus utilisée en médecine. Néanmoins, elle aurait des 
propriétés émollientes, adoucissantes et laxatives443.  

 

2.2.20 La coloquinte 

La coloquinte est une plante vivace herbacée annuelle des zones arides. Elle possède des feuilles 
découpées en trois à cinq lobes. Les fleurs sont jaune pâle et le fruit, sphérique, d’une dizaine de 
centimètres, est vert et blanc et ressemble au fruit des autres cucurbitacées*. On nomme ces fruits 
des péponides. La pulpe blanchâtre, qui renferme des élatérines* et des cucurbitacines*, est très 
amère444. Le fruit est en figure 39445. 

                                                     

439 Blette (plante). [En ligne] 

 

440 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fmedia.gerbeaud.net%2F2010%2Fpoiree-bette-
blette.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.gerbeaud.com%2Fjardin%2Ffiches%2Fpoiree-bette-
blette.php&h=225&w=300&tbnid=v23IAigoPkBgBM%3A&docid=zS1AmUGNC0_GdM&ei=folQV8KWG8f0aoiul9gH&tb
m=isch&iact=rc&uact=3&dur=354&page=2&start=23&ndsp=35&ved=0ahUKEwjCzfaviorNAhVHuhoKHQjXBXsQMwiDA
SgmMCY&bih=775&biw=1600 
441  SOLLEYSEL, 1664, p. 209 
442  Ibidem, p. 134 
443  Bette (Betta vulgaris), [en ligne] 
444  BOULLARD, 2001, p. 137 
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biw=1600 

Figure 38 : Les blettes440 

 



74 

 

Figure 39 : Fruit de la coloquinte446 

 

Comme pour les blettes, elle traitait les maux de tête446 des chevaux, avec deux dragmes. Elle 
était aussi utile pour purger le cheval après la fièvre447. Trois scrupules étaient utilisés pour la 
purgation du farcin448 ,), et enfin, elle entrait dans la composition d’un breuvage contre la «galle» 
ou pour redonner de l’état à un cheval maigre449. 

La coloquinte constitue un purgatif violent. Elle est aussi reconnue comme antipyrétique, mais 
chez nous, elle n’est plus utilisée. Toutefois, dans certains pays comme le Maroc, la chair du fruit 
est toujours utilisée pour ses propriétés antirhumatismales, antiépileptiques, contre la goutte* et 
autres maladies articulaires, l’ascite, ou encore les morsures d’animaux venimeux450. 

2.2.21 Les hermodactes 

Les Hermodactes étaient fournis par de nombreuses plantes, dont le Colchicum variegatum, ou 
colchique, de la famille des Liliacées. Les fleurs, à six étamines, ressemblent à celles du crocus. Une 
photographie d’une de ces fleurs est en figure 40451. 

                                                     
446  SOLLEYSEL, 1664, p. 209 
447  Ibidem, p. 371 
448  Ibidem, p. 378 
449  Ibidem, p. 399 
450  BOULLARD, 2001, p. 137 

451 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http://www.asianflora.com/Colchicaceae/Colchicum-
variegatum5.jpg&imgrefurl=http://www.asianflora.com/Colchicaceae/Colchicum-
variegatum.htm&h=403&w=600&tbnid=jhfW-
Nfzho8IkM:&tbnh=90&tbnw=134&docid=24EPalhlqoEnDM&usg=__9Pbn7fa9Qbp25fC3ktiueEOrOrE=&sa=X&ved=0ah
UKEwiY2fqFjIrNAhUD0hoKHf-pBPUQ9QEIITAB 
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Figure 40 : Colchicum variegatum452 

 

D’après des sources historiques, les hermodactes étaient des tubercules de forme ovoïde de la 
taille d’une châtaigne, de couleur plutôt ocre. Ils ont été longtemps utilisés en médecine pour leur 
effet dans les affections articulaires mais déjà à l’époque, ils avaient été totalement abandonnés452. 
Selon Solleysel, une dragme servait dans la purgation du cheval fatigué453, huit onces dans la 
purgation de la fièvre454, une demi-once dans les pilules pour le farcin455, et cinq dragmes dans la 
confection de pilules contre la «galle»456. 

La plante entière produit un alcaloïde très toxique, la colchicine, qui possède des propriétés 
mutagènes et antimitotiques*. Cette molécule, dont l'indice thérapeutique est faible, est utilisée 
dans les crises aiguës de goutte et la maladie périodique (ou Fièvre Méditerranéenne Familiale, 
maladie génétique autosomique récessive* se manifestant notamment par des poussées 
inflammatoires survenant à intervalles variables)457. Elle serait efficace dans le traitement des 
péricardites récidivantes lorsqu'elle est donnée en complément des traitements anti-
inflammatoires habituels458, avec une diminution des symptômes et du risque de récidive459. Elle 
diminuerait également la survenue de péricardite après chirurgie cardiaque460ainsi que le risque de 
fibrillation atriale en phase post-opératoire461. 

2.2.22 Le Spica nardi ou lavande aspic 

C'est un sous-arbrisseau du midi de la France pouvant atteindre soixante centimètres de hauteur, 
non retrouvé au-dessus de 700 mètres d’altitude. Les feuilles sont spatulées*. Les fleurs 
apparaissent en août sur des épis de couleur violette. Cette fleur contient du camphre (à l’origine 

                                                     
452  PLANCHON, 1856, p. 6 
453  SOLLEYSEL, 1664, p. 351 
454  Ibidem, p. 371 
455  Ibidem, p. 378 
456  Ibidem, p. 399 
457  ZEMER D, PRAS M, SOHAR E, MODAN M, CABILI S, GAFNI J, 1986;314:1001-1005 
458  IMAZIO M, BRUCATO A, TRINCHERO R, SPODICK D, ADLER Y, , 2009;30:532-539 
459  IMAZIO M, BRUCATO A, CEMIN R et al. 2013;369:1522-1528 
460  IMAZIO M, TRINCHERO R, BRUCATO A et al., 2010;31:2749–2754 
461  IMAZIO M, BRUCATO A, FERRAZZI P et al., 2011;124:2290–2295 
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de son odeur caractéristique), du cinéol et du linalol462. L’aspic est en photographie sur la figure 
41463. 

Figure 41 : Aspic464 

 

 

Solleysel rapporte qu’elle servait chez le cheval pour purger la pituite464.  Il s’en servait par ailleurs 
comme remède contre les jambes « foulées » par les voyages465, et contre les entorses466. 
Aujourd’hui lui sont reconnues certaines propriétés médicinales de la lavande vraie (Lavanda 
angustifolia). Collecter les sommités fleuries avant l’épanouissement des fleurs permet de révéler 
leurs propriétés antispasmodiques, antiseptiques et bactéricides (d’où un usage en dermatologie 
pour soigner certaines infections cutanées), béchiques, cholérétiques*, diurétiques, vulnéraires* et 
relaxantes. Congestions, maux de tête et vertiges peuvent être soignés par la lavande. Son huile 
essentielle, quant à elle, est utile pour soigner certaines affections comme l’asthme, les catarrhes* 
ou les laryngites467. 

                                                     
462  BOULLARD, 2001, p. 306-307 

463 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.julien-vergneau.com%2Fblog%2Fwp-
content%2Fuploads%2F2012%2F06%2FChamps-de-lavande-7.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Ftpe-lavande-aspic.e-
monsite.com%2F&h=1922&w=2562&tbnid=u2xomVT0Xg7YDM%3A&docid=u2CwfkHCrOPnPM&ei=1YtQV8bhKIThaJX
diuAC&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=377&page=1&start=0&ndsp=24&ved=0ahUKEwiGoNTNjIrNAhWEMBoKHZWu
AiwQMwhGKAowCg&bih=775&biw=1600 
464  SOLLEYSEL, 1664, p. 449 
465  Ibidem, p. 161 
466  Ibidem, p. 274 
467  BOULLARD, 2001, p. 307 
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2.2.23 Le gingembre 

Le gingembre est une plante herbacée pouvant atteindre un mètre de haut. Elle possède de 
grandes feuilles et la fleur se présente en longs épis de couleur jaune orangée. Le rhizome, en figure 
42468, est très aromatique et de couleur brun pâle469.  

 

Figure 42 : Rhizomes de gingembre469 

 

 

Depuis très longtemps apprécié en Asie (Chine et Inde notamment) pour ses propriétés 
médicinales et comme condiment470, il était utilisé chez les chevaux pour purger la pituite471. De nos 
jours, il s’utilise en usage interne et externe. En interne, la racine lutte contre les nausées (deux 
grammes en infusion), notamment chez les femmes enceintes, contre les vomissements et le mal 
des transports. L’infusion, avec 0,5 à 1 gramme de rhizome, est également bonne contre la 
dyspepsie. Un sirop à base de gingembre (avec ail, huile d’olive et vin) sert à traiter les infections 
pulmonaires. Le rhizome est emménagogue et cholagogue, et fournit une boisson tonifiante. Une 
décoction à base de café en poudre et de gingembre serait également bonne contre les maux de 
gorge (quatre à cinq tasses par jour d’eau avec deux cuillères de café et trois à quatre tranches de 
gingembre frais)472. En usage externe, le gingembre, écrasé avec du sel, aurait une efficacité sur les 
caries. Par ailleurs, un cataplasme à base de rhizome de gingembre et d’herbe chinoise soulagerait 
les rhumatismes473.  

Le gingembre produit par ailleurs une huile essentielle très riche en monoterpènes* et 
sesquiterpènes*. L’extrait de racine a des activités antibactérienne et antifongique, et serait actif 
contre la bilharziose* et les vers intestinaux. Le shogaol qu’il contient est un antitussif puissant. Son 

                                                     

468 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Flatribune.cyber-
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472  GURIB-FAKIM, 2008, p. 106 
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efficacité dans les nausées a été démontré scientifiquement par étude en double aveugle avec 
contrôle placebo474. Le gingérol et l’alpha-zingiberène seraient responsables de son effet contre les 
ulcères digestifs et la dyspepsie. Ils seraient aussi responsables de l’abolissement des nausées et des 
crampes abdominales. Le gingembre protège également les vaisseaux contre le cholestérol et 
renforce le muscle cardiaque, à l’instar de la digitaline. Il a enfin des propriétés analgésiques par 
exemple sur les arthrites ou sur les fibromyalgies. Les effets indésirables ne sont pas connus ou non 
rapportés à ce jour475. Il reste utilisé en cuisine principalement, comme épice. 

2.2.24 Le fenouil 

Originaire de la région méditerranéenne, le fenouil, en photographie sur la figure 43476, est une 
plante pouvant mesurer jusqu’à un mètre cinquante de haut. Ses feuilles finement divisées lui 
donnent une apparence plumeuse. La fleur, ombelliforme*, est de couleur jaune. Le fruit est de 
petite taille et très aromatique. Il y a de nombreuses variétés de fenouils, dont le fenouil amer et le 
fenouil doux, à l’origine de variations importantes quant à la composition de l’huile essentielle477. 

Figure 43 : Fenouil476 

 

L’usage du fenouil comme plante médicinale et culinaire remonte à l’Antiquité. Les Egyptiens 
s’en servaient dans les problèmes oculaires, et il servait en Grèce en cures amincissantes. Il a 
toujours été reconnu au cours de l’histoire comme un très bon antidote au venin de serpent478. 
Selon Solleysel, il purgeait la mélancolie479, et servait de digestif pour préparer une purgation de la 
pituite480. À la dose de 0,5 dragme, il s’en servait pour faire des pilules pour le farcin481. Il était aussi 
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480  Ibidem, p. 457 
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utilisé pour des lavements en cas de fièvre482. Deux onces de sa semence traitaient les hernies483 et 
le quart de cette dose était utile contre « l’obstruction du poumon »484. Il était enfin utilisé chez le 
cheval fortrait485 (amaigri par la « fatigue ou une quelconque indisposition ») ; pour cela, le fenouil 
était trempé dans de l’urine d’Homme et donné au cheval avec de l’orge.  

Aujourd’hui reconnu comme galactagogue* et antispasmodique, il contribue à lutter contre les 
problèmes digestifs et respiratoires. Il s’utilise sous forme de graines et d’huile essentielle. Il existe 
pour les deux des formes galéniques* disponibles en pharmacie. En usage interne, elle permet de 
lutter contre les problèmes gastro-intestinaux sous forme d’une infusion de 5 à 7 graines. L’huile 
essentielle est aussi utilisée à cette fin, mais la dose maximale est de 0,6 millilitres par jour. La 
décoction de graines est efficace contre la constipation, les coliques et les flatulences, et elle facilite 
la digestion (augmente la motilité gastro-intestinale et est carminative). Elle sert aussi pour les yeux 
(comme chez les Egyptiens) et favorise l’allaitement. L’extrait méthanolique des graines a un effet 
anti-inflammatoire important et est actif contre Helicobacter pylori. Le créosol et l’alpha-pinède 
sont des composants de la plante qui aident à fluidifier les sécrétions bronchiques486. 

L’huile essentielle rentre dans la fabrication de parfums et savons.  Elle est aussi utilisée en agro-
alimentaire pour parfumer certains alcools comme l’ouzo, ou encore l’absinthe.  L’huile essentielle 
est à éviter en cas d’inflammation486. 

2.2.25 L’hellébore noire 

Plante vivace de la famille des Renonculacées, elle possède des feuilles lobées et des fleurs de 
couleur blanche à rosée, en photographie sur la figure 44487. Elle possède un gros rhizome sombre 
comme système racinaire. Les hampes florales ne portent chacune qu’une ou deux fleurs 
composées488.  
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Figure 44 : Hellébore noire487 

 

 

Solleysel l’utilisait lorsqu’un cheval avait un avant-cœur489 ; il plantait un morceau d’ellébore noir 
dans la peau du cheval au niveau de la poitrine pour « attirer le venin et la malignité de l’humeur » 
au dehors. Il s’en servait aussi pour purger un cheval après la fièvre490 et pour faire des pilules contre 
la «galle»491 ou le farcin492. D’une manière générale il servait de purgatif pour la mélancolie. Il était 
également reconnu dans l’histoire que cette plante était utilisée pour « guérir la folie », elle était 
aussi purgative, sternutatoire493 et bonne pour les maladies de peau. Elle fut associée à la magie 
noire du fait de ses propriétés narcotiques*494 ! La souche de la plante contient enfin des 
glucosaponines* actifs, l’helleborine, et l’helléboréine, qui possèdent des propriétés anesthésiques, 
cardiotoniques et purgatives495. 

2.2.26 Le safran 

Il s’agit d’une plante à bulbes, avec des fleurs rose lilas et des stigmates de couleur pourpre. La 
fleur de safran est en figure 45496. Son arôme est lié à une huile essentielle, et c’est un caroténoïde 
particulier qui lui confère son pouvoir colorant. Il serait originaire de Méditerranée ou d’Asie du sud-
ouest497. 
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Figure 45 : Fleur de safran496 

 

Le safran était déjà utilisé par Solleysel dans la composition de la poudre destinée à guérir la 
pousse498. À la dose d’une demi-once, il soignait l’« obstruction du poumon »499. Il s’en servait aussi 
dans l’avant-cœur500 dont nous avons parlé ci-avant, ainsi que pour guérir les palpitations501. Le 
safran servait en outre à colorer certaines décoctions comme celle pour les courbatures502, et servait 
contre la fièvre503 ou pour faire des lavements rafraichissants en hiver504. Il possédait une chaleur 
modérée qui permettait de rafraichir le cheval, mais pas trop, ce qui était une propriété intéressante 
par temps froid. 

Ce sont les stigmates* de la fleur qui sont récoltés et utilisés. Le safran possède des propriétés 
antispasmodiques et stomachiques*, mais également sédatives. Une infusion en cas de retard dans 
les menstruations ou lors de baisse d’appétit peut également être salutaire. Son huile essentielle 
contient de l’alpha- et du bêta-pinène, et de l’eucalyptol. Il y a encore d’autres constituants comme 
des crocines. Des études montrent enfin un effet antioxydant du safran, ainsi qu’une réduction du 
cholestérol et une augmentation de l’agrégation plaquettaire chez des lapins d’expérience505. 

2.2.27 Le plantain 

Il existe trois espèces de plantain, connues depuis longtemps : le moyen, le grand et le lancéolé. 
Cette plante vivace peut mesurer jusqu’à soixante centimètres de haut. Ses feuilles, photographiées 
en figure 46506, sont regroupées en rosette. Elle possède des hampes florales qui se terminent par 
un épi cylindrique constitué de petites fleurs gris-rouge. Il se cultive en semis sur tout type de sol. Il 
est préférable de recueillir les feuilles au printemps507.  

                                                     
498  SOLLEYSEL, 1664, p. 333 
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504  Ibidem, p. 360 
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Figure 46 : Plantain506 

 

Deux onces de plantain étaient bonnes d’après Solleysel sur les zones de hernie508. Il était 
également bon pour faire des lavements contre les maux de ventre de cause chaude509 (pour cela 
de l’eau de plantain était aussi utilisée), ainsi que des lavements carminatifs510. Il était utile 
également aux « fluxions » des yeux511 et en cas de saignements par le nez ou la bouche (sans origine 
précise)512. Il entrait aussi dans la composition de l’onguent pour les formes, en modérant la chaleur 
des autres ingrédients513. Trois onces de cette plante servaient enfin contre les mollettes 
articulaires514. 

Feuilles et plantes entières sont aujourd’hui les parties récoltées. Le plantain possède des 
propriétés astringentes, adoucissantes, émollientes et diurétiques, mais également anti-
inflammatoires. Il est aussi expectorant, tonifiant, dépuratif* et cicatrisant. Il s’utilise en tisane, en 
compresse et en collyre515. 

2.2.28 La mauve 

Aussi appelée grande mauve ou fausse guimauve, c’est une plante de la famille des Malvacées. 
Haute de vingt à soixante-dix centimètres environ, la mauve est une plante bisannuelle516 velue, à 
fleurs roses et pourpres, groupées en nombre variable à l’aisselle des feuilles. Ses fruits sont des 
akènes. La mauve se cultive très bien sur sol frais, mais elle doit être en plein soleil. Elle se récolte 
entre mai et août517. Sa fleur est photographiée en figure 47518. 
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Figure 47 : Fleur de mauve518 

 

Au XVIème siècle en Italie, la mauve était nommée Omnia norbia (remède à toutes les maladies). 
Elle a toujours été prisée depuis le huitième siècle avant Jésus-Christ519. Solleysel recommandait 
souvent l’usage de la mauve dans divers traitements, notamment pour les membres. Il s’en servait 
pour les jambes foulées et usées520, les javarts* cartilagineux521, comme composant d’un 
cataplasme ramollitif pour les suros* et autres duretés522… Les racines étaient utilisées en cas 
d’entorse523. La mauve était aussi utile pour faire des lavements chez les chevaux lors de palpitations 
cardiaques524 ou de fièvre525. Elle composait par ailleurs une poudre contre la pousse526. Elle était 
recommandée dans le traitement de la troisième espèce de tranchées527, des hémorragies par les 
narines ou la bouche528 et dans celui des avives*. Ce dernier usage n’est plus du tout reconnu 
aujourd’hui. Solleysel la recommandait aussi pour traiter une « remontée des testicules »529 lorsque 
le cheval avait tellement mal qu’il faisait remonter ses testicules dans l’abdomen. Elle servait 
également à traiter les maux de tête530. La mauve avait donc de multiples usages et servait dans 
divers lavements et préparations pour purgation de la bile531. La mauve possède aujourd’hui des 
propriétés calmantes et anti-inflammatoires, mais également antitussives et expectorantes. Elle est 
également émolliente, adoucissante, laxative et diurétique. Elle s’utilise surtout en cataplasme et 
tisane532. 
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2.2.29 La violette 

Il s’agit d’une fleur d’une plante vivace en stolons533. Pouvant mesurer jusqu’à quinze 
centimètres de hauteur, les feuilles sont vert foncé et crénelées. Les fleurs, dont une est représentée 
en figure 48534, sont violettes et ont cinq pétales. Le fruit de la violette est une capsule535. Elle est 
originaire d’Europe du nord et se plait sur des sols frais et riches. Feuilles et fleurs se récoltent en 
mars, et les racines en automne536.  

Figure 48 : Fleur de violette534 

 

La violette, comme la mauve, servait lors de remontée des testicules537 en cas de douleur trop 
intense (rôle antalgique donc), contre les avives538 et la troisième espèce de tranchées539. Elle servait 
également, comme la mauve, dans le traitement des palpitations540 et des courbatures541. Elle 
servait à faire des lavements contre la fièvre542. La violette était rapportée par Solleysel comme utile 
à plusieurs purgations, pour la bile par exemple543, mais également pour la mélancolie544. Les racines 
ont deux rôles reconnus aujourd’hui : un rôle expectorant et un rôle émétique. Les feuilles ont un 
effet diurétique et laxatif, tandis que les fleurs ont des propriétés émétiques* (comme les racines), 

                                                     
533  Mode de multiplication asexuée des végétaux analogue à celui du fraisier. 

534

 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fp4.storage.canalblog.com%2F46%2F01%2F753590%2F54
244722.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fvcornuat.canalblog.com%2Farchives%2F2010%2F06%2F15%2F18291068.html
&h=366&w=550&tbnid=RQzvWX47AXvUFM%3A&docid=Qh8MWJiyiUResM&ei=cJFQV_KXBMP4aNWjsPAE&tbm=isch
&iact=rc&uact=3&dur=762&page=1&start=0&ndsp=30&ved=0ahUKEwjyj9H5kYrNAhVDPBoKHdURDE4QMwgjKAMwA
w&bih=775&biw=1600 
535  Type de fruit sec. 
536 HENNEZEL-WHITECHURCH, 2007, p. 77 
537  SOLLEYSEL, p. 410 
538  Ibidem, p. 228 
539  Ibidem, p. 234 
540  Ibidem, p. 358 
541  Ibidem, p. 344 
542  Ibidem, p. 365 
543  Ibidem, p. 457 
544  Ibidem, p. 459 



85 

 

sédatives, émollientes, sudorifiques, antiseptiques et expectorantes. La violette s’utilise en tisane 
ou en sirop545. 

2.2.30 La guimauve 

La guimauve officinale (ou sauvage) est une plante de la famille des Malvacées. Herbe vivace des 
lieux humides, cosmopolite en France, elle peut dépasser quatre-vingts centimètres de hauteur. Elle 
possède de longues racines blanches, épaisses et pivotantes. Ses feuilles sont ovales, de grande 
taille et possèdent de longs pétioles. Les fleurs, blanches à rose pâle, sont de grande taille546. L’une 
d’elles est en photographie sur la figure 49547. 

Figure 49 : Guimauve officinale547 

 

La guimauve faisait partie des cinq fleurs émollientes régulièrement rapportées dans nombre de 
traitements. Elle entrait notamment dans des lavements ordinaires, comme la mauve, les violettes 
et la mercuriale. Une once de racines de guimauve sèches permettait de faire un remède contre les 
« épaules sèches »548, ce qui signifiait que le cheval était peu musclé au niveau des épaules. Deux 
onces de racines permettaient, avec d’autres végétaux, de concevoir un cataplasme ramollitif549. 
Les racines entraient également dans la composition de l’emmiellure rouge pour traiter les 
entorses550. Le javart cartilagineux551 pouvait aussi être traité par la guimauve. Il y avait encore de 
nombreux autres usages de la guimauve : 
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- une once, avec de la grande consoude et de l’huile d’olive, donnait un onguent pour la 
guérison des plaies552 

- la guimauve servait dans un lavement contre les courbatures553, 

- elle participait aussi à d’autres lavements, contre les palpitations554 par exemple, pour 
rafraichir lors de chaleur555 ou de fièvre556, 

- dans des décoctions pour traiter le farcin557, 

- en cas d’atteinte des nerfs et tendons au niveau des membres558, 

- et également dans l’emmiellure blanche, utile contre les crevasses559. 

Fleurs et feuilles ont des propriétés béchiques, laxatives, expectorantes et sont utilisables pour 
soulager les maux de gorge. Les racines, elles, sont diurétiques et laxatives, et ont un effet apaisant 
chez l’enfant lors de la pousse des dents, ainsi qu’une action contre les furoncles et les abcès 
buccaux. En sirop, elles peuvent aider à combattre l’insomnie. Des produits de beauté et d’hygiène 
sont fabriqués à partir du mucilage qu’on extrait de la plante. Elle entrerait encore dans la 
fabrication de plusieurs médicaments en Europe occidentale560. 

2.2.31 La chicorée 

Les chicorées sont des plantes aux feuilles en rosette, velues. C’est l’un des légumes sauvages les 
plus récoltés dans le bassin méditerranéen, qui pousse souvent en bordure des chemins561. Sa fleur 
est photographiée en figure 50562. 
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Figure 50 : Fleur de chicorée562 

 

La chicorée, bonne pour préparer la purgation de la bile563, était une plante utilisée dans certains 
lavements carminatifs564, ou lors de saignements par le nez ou la bouche565, lors de périodes de 
grande chaleur. Il s’agit de nos jours d’une plante utilisée en phytothérapie pour les troubles 
digestifs. Une action cholagogue lui est également reconnue566. 

2.2.32 L’hysope 

Il s’agit d’une plante de la famille des Labiées567. Pouvant mesurer jusqu’à soixante centimètres 
de haut, l’hysope est vivace et possède des racines ligneuses de taille importante. Elle possède des 
fleurs de couleur bleu-violet, visibles en figure 51568, et un fruit divisé en quatre parties contenant 
chacune une graine. Elle proviendrait du sud de l’Europe, d’Afrique du Nord et d’Asie. C’est une 
plante qui aime la sécheresse et l’exposition au soleil. Ses fleurs se récoltent en été569.  

 

Figure 51 : Hysope568 

 

                                                     
563  SOLLEYSEL, 1664, p. 457 
564  Ibidem, p. 360 
565  Ibidem, p. 225 
566  COUPLAN, 2014, p. 29 
567  Ou labiacées, ce sont des plantes dont les fleurs ont deux pétales soudés formant une lèvre caractéristique. 
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 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fmedia.gerbeaud.net%2F2010%2Fhysope.jpg&imgrefurl=h
ttp%3A%2F%2Fwww.gerbeaud.com%2Fjardin%2Ffiches%2Fhysope.php&h=200&w=300&tbnid=K4tKkLPkSBKb7M%3A
&docid=mmG68GCCqtrryM&ei=q5NQV7fGCIbqavm8t6AD&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=383&page=1&start=0&nd
sp=24&ved=0ahUKEwj3x_iJlIrNAhUGtRoKHXneDTQQMwgyKAAwAA&bih=775&biw=1600 
569 HENNEZEL-WHITECHURCH, 2007, p. 100 
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Elle fut utilisée dès l’Antiquité et a servi dans divers rituels et purifications. Elle avait la réputation 
de protéger les maisons contre les influences maléfiques570. Solleysel s’en servait dans les atteintes 
des membres, sur les jambes fatiguées571 ou les entorses572. Il s’en servait aussi contre les 
courbatures573. L’hysope était aussi utilisée contre la pousse574 et l’obstruction du poumon575. 
C’était également un digestif pour préparer la purgation de la pituite576. 

L’hysope est reconnue aujourd’hui encore pour certaines propriétés médicinales, notamment 
dans le traitement des atteintes respiratoires par ses propriétés expectorantes, fluidifiantes des 
sécrétions bronchiques, béchiques et antiseptiques respiratoires. Elle dispose encore d’autres 
propriétés, dépuratives577, résolutives* et stimulantes ; c’est aussi un émollient et elle est 
carminative578. 

2.2.33 L’anis 

Cette plante est probablement originaire de l’est de la Méditerranée. Elle est annuelle ou 
bisannuelle et peut atteindre soixante centimètres de hauteur. L’inflorescence, représentée en 
figure 52579, est ombelliforme et radiée, et le fruit est composé d’un double akène580. 

 

                                                     
570  Ibidem, p. 100 
571  SOLLEYSEL, 1664, p. 161 
572  Ibidem, p. 274 
573  Ibidem, p. 344-345 
574  Ibidem, p. 334 
575  Ibidem, p. 345 
576  Ibidem, p. 457 
577  Qui a la propriété d’épurer le sang. 
578  HENNEZEL-WHITECHURCH, 2007, p. 100 

579 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.cookme-
shop.com%2Fupload_fichier%2Fccec%2Fccec_produit%2Fz_photo3_produit_456_428.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2
Fwww.cookme-shop.com%2Fp456-anis-vert-poudre-fr.php&h=412&w=550&tbnid=r9mw_fseJLLBiM%3A&docid=-
jheqAGj_HJYQM&ei=GJRQV7C0AYGTadnSrYgL&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=264&page=2&start=23&ndsp=40&ve
d=0ahUKEwiwoO69lIrNAhWBSRoKHVlpC7EQMwihASg1MDU&bih=775&biw=1600 
580  GURIB-FAKIM, 2008, p. 57 
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Figure 52 : Inflorescence de l'anis579 

 

L’anis était déjà utilisé par les Grecs anciens pour soigner l’asthme et d’autres troubles 
respiratoires. Comme le fenouil, il possède des molécules bénéfiques du point de vue respiratoire, 
le créosol et l’alpha-pinène, qui fluidifient les sécrétions bronchiques581. Solleysel recommandait 
d’utiliser 0,5 livre d’anis pour composer une poudre contre la pousse582, douze onces contre la 
toux583, 0,5 once dans l’obstruction du poumon584 ou encore une dragme dans la purgation de la 
morve585. Deux onces d’anis servaient pour composer une poudre digestive586 et une dragme 
permettait de purger un cheval fatigué587. L’anis entrait également dans la composition de 
lavements rafraichissants588 et était utilisé pour purger après la fièvre589. Il était aussi utilisé dans le 
breuvage contre la «galle»590, et pour redonner de l’état aux chevaux trop maigres, à raison de 0,5 
once. Deux onces étaient nécessaires à la Poudre de Lieutenant591 que nous mentionnons dans un 
autre paragraphe, et également dans les maux de tête.  Enfin, deux onces de semence d’anis 
entraient dans le traitement des hernies592. 

L’anis est aujourd’hui reconnu comme antibactérien. Il permet de lutter contre les problèmes 
gastriques et respiratoires et combat également efficacement la mauvaise haleine. Ses graines 
s’utilisent sous forme d’infusion. En usage interne, elle a aussi une action expectorante et 
antispasmodique. L’infusion se fait avec trente grammes de graines concassées dans un litre d’eau. 
Une tasse est recommandée, trois fois par jour en cas de problèmes dyspepsiques ou respiratoires. 
En usage externe, l’huile essentielle s’utilise en inhalation. Cela a un effet apaisant sur les quintes 

                                                     
581  Ibidem, p. 58 
582  SOLLEYSEL, 1664, p. 533 
583  Ibidem, p. 338 
584  Ibidem, p. 345 
585  Ibidem, p. 204 
586  Ibidem, p. 349 
587  Ibidem, p. 351 
588  Ibidem, p. 360 
589  Ibidem, p. 372 
590  Ibidem, p. 399 
591  Ibidem, p. 476 
592  Ibidem, p. 411 
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de toux notamment, mais aussi les autres problèmes respiratoires. La décoction de graines sert de 
bain de bouche pour lutter contre la mauvaise haleine593.  

Quelques réactions allergiques ont été rapportées au niveau de l’appareil digestif et respiratoire. 
L’huile peut provoquer des nausées et des dermatites*, à cause de l’anéthol dans l’huile, volatile594.  

2.2.34 L’aristoloche 

Plante herbacée appartenant aux Aristolochiacées, comprenant environ trois-cents espèces, ce 
sont des lianes avec un gros rhizome et des feuilles lobées, possédant une odeur désagréable595. 
L’aristoloche est en photographie en figure 53596. 

Figure 53 : Aristoloche596 

 

Il servait pour faire jeter les chevaux par les naseaux597, comme cicatrisant des plaies598 et dans 
les enclouures599, 600. L’aristoloche servait aussi à fabriquer de l’eau d’arquebusade simple601, pour 
traiter les plaies, aussi connue sous le nom de potions vulnéraires602. Elle était enfin utilisée dans le 
traitement de la pousse603, du farcin604 et de l’avant-cœur605. 

Six espèces sont aujourd’hui reconnues en Martinique ; trois d’entre elles ont des usages 
médicinaux traditionnels. Aristolachia trilobata est actuellement toujours utilisée aux Caraïbes ; 

                                                     
593  GURIB-FAKIM, 2008, p. 58 
594  Ibidem, p. 59 
595  NOSSIN E., WENIGER B., 2008 
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 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Ftoxiplante.fr%2Fphotos%2Faristoloche_3.jpg&imgrefurl=h
ttp%3A%2F%2Fwww.toxiplante.fr%2Fmonographies%2Faristoloche.html&h=510&w=768&tbnid=SRzCFxBY1GdONM%
3A&docid=rWGIkC8yl5acVM&ei=5ZRQV4bIK-
iV6ASElIzQBQ&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=608&page=1&start=0&ndsp=25&ved=0ahUKEwjGzviflYrNAhXoCpoKH
QQKA1oQMwg4KAMwAw&bih=775&biw=1600 
597  SOLLEYSEL, 1664, p. 200 
598  Ibidem, p. 313 
599  Ibidem, p. 296 
600  Présence de clous ou autres corps étrangers dans le pied du cheval. 
601  SOLLEYSEL, 1664, p. 323 
602  Ibidem, p. 324 
603  Ibidem, p. 333 
604  Ibidem, p. 378 
605  Ibidem, p. 356 
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l’infusion des feuilles fraiches aide à l’accouchement. Associée à l’absinthe, elle est bonne contre la 
grippe et les douleurs d’estomac. Ces plantes sont antipyrétiques et vermifuges* quand macérées 
dans du rhum606. Néanmoins, en Europe, elle n’est plus guère utilisée. 

2.2.35 L’iris 

L’iris est un genre de plantes vivaces possédant soit un bulbe, soit un rhizome en fonction des 
espèces. Elle possède de grandes fleurs de couleur variable. Elle est de la famille des Iridacées607. 
L’iris de Hollande est en photographie sur la figure 54608. 

Figure 54 : Iris de Hollande608 

 

Solleysel utilisait les racines d’iris comme cataplasme pour faire « jeter le cheval par les 
naseaux »609, par exemple dans la morve. L’huile d’iris permettait aussi de faire un cataplasme 
ramollitif610. Deux onces traitaient les vessigons611, et l’huile servait sur l’éparvin*612, que Solleysel 
qualifiait d’héréditaire. En effet, plusieurs observations à l’époque laissaient penser que certaines 
formes d’éparvin étaient héréditaires613. Il servait enfin de cicatrisant, sous forme de poudre614. 

Certaines espèces sont actuellement très recherchées en parfumerie. Il n’y a plus d’usage 
rapporté en médecine, ni humaine, ni vétérinaire. Il est toutefois reconnu comme diurétique et 
expectorant, et même émétique à forte dose615. Le rhizome est riche en glucosides, amidon, 
mucilage, résine, sels minéraux, et permet la fabrication d’une huile essentielle616. 

 

                                                     
606  NOSSIN, WENIGER, 2008 
607  FOURNIER, 2000, p. 139 

608  http://jardin-secrets.com/iris-de-hollande-article-906,135,fr.html 
609  SOLLEYSEL, 1664, p. 200 
610  Ibidem, p. 270 
611  Ibidem, p. 421 
612  Ibidem, p. 427 
613  BOULEY, REYNAL, SANSON, 1862, p. 241 
614  Ibidem, p. 312 
615  COUPLAN, 2009, p. 86 
616  FUINEL, 2002, p. 79 
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2.2.36 L’aigremoine 

Il s’agit d’une plante pouvant atteindre un mètre et demi de hauteur. Elle se cueille en été en 
lisière des forêts, le long des haies ou dans les champs. Ses fleurs, en photographie sur la figure 
55617, ont de nombreux usages en thérapeutique618. 

Figure 55 : Aigremoine618 

 

Il était utilisé par Solleysel comme onguent sur les enclouures619. L’aigremoine entrait aussi dans 
la composition de l’eau vulnéraire620. Les fleurs sont aujourd’hui utilisées pour les écorchures, la 
cicatrisation des plaies, mais également en cas d’affection respiratoire, comme les angines, 
l’asthme, en cas de maux de gorge, pour soulager les entorses, ou encore dans les affections 
oculaires621. 

2.2.37 Le millepertuis 

Le millepertuis appartient au genre Hypericum, d’où son nom dans l’œuvre de Solleysel. C’est un 
buisson originaire de Chine avec des feuilles à longs pétioles. L’inflorescence est terminale et porte 
de nombreuses fleurs de couleur jaune. Son fruit est une capsule de couleur brune622. La plante est 
photographiée en figure 56623. 

 

                                                     

617 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fi0.wp.com%2Fconscience-durable.fr%2Fhome%2Fwp-
content%2Fuploads%2F2011%2F08%2FAigremoine.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fconscience-
durable.fr%2Fhome%2Ftag%2Faigremoine%2F&h=2408&w=3368&tbnid=Wleut1LYcpbVrM%3A&docid=-
AJOKhjp5SdK5M&ei=cpVQV-
PUGNGS6QSPgZ6wBw&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=507&page=1&start=0&ndsp=28&ved=0ahUKEwjj1YPjlYrNAhV
RSZoKHY-AB3YQMwhEKAkwCQ&bih=775&biw=1600 
618  RIPERT, 2013, p. 15 
619  SOLLEYSEL, 1664, p. 296 
620  Ibidem, p. 324 
621  RIPERT, 2013, p. 15 
622  GURIB-FAKIM, 2008, p. 614 
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tbnid=-8TesMRiikhqXM%3A&docid=x8C9WTO27vOm3M&ei=2pZQV5-
rCsv8aYrphcgM&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=890&page=1&start=0&ndsp=23&ved=0ahUKEwifgMqOl4rNAhVLfho
KHYp0AckQMwhCKAgwCA&bih=775&biw=1600 
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Figure 56 : Millepertuis623 

 

Dans la Grèce antique, on se servait du millepertuis pour chasser les mauvais esprits. Pline 
l’Ancien la recommandait pour traiter la sciatique624. Il était utilisé par Solleysel chez les chevaux 
pour soulager les membres625 des chevaux en cas de long voyage. Il servait également dans les 
entorses626, et était utilisé comme digestif pour préparer une purgation de la pituite627. 

Une infusion de millepertuis est reconnue aujourd’hui comme efficace contre la fièvre et les 
maux d’estomac. Une infusion de feuilles est recommandée dans les cas d’inflammation du tractus 
urinaire, et le millepertuis aurait aussi une action emménagogue. Des gélules à base de millepertuis 
sont également efficaces contre la dépression. Mais la plante étant sensibilisante, il vaut mieux 
éviter d’associer sa prise à une exposition au soleil. Par ailleurs, l’huile de millepertuis, préparable 
par soi-même, avec cent grammes de fleurs fraiches et trente centilitres d’huile d’olive (en laissant 
macérer le mélange une dizaine de jours au soleil dans un bocal), constitue un remède utilisable par 
voie externe uniquement, applicable sur les brûlures au premier degré, les ulcères de la peau et les 
écorchures628. Le millepertuis présente toutefois certains effets secondaires et des contre-
indications avec certains traitements médicamenteux. Des effets gastro-intestinaux, des vertiges et, 
de façon plus anecdotique, des cas de photosensibilisation, sont possibles. Concernant les 
traitements avec lesquels il est contre-indiqué, on peut mentionner la trithérapie dans le traitement 
du VIH. L’effet du traitement est diminué si les patients prennent en parallèle cet antidépresseur 
végétal629. 

2.2.38 Le laurier 

C’est une plante d’origine méditerranéenne. Les fleurs mâles et femelles sont portées par des 
arbres différents et les fruits sont des baies noires. Il appartient à la famille des Lauracées et possède 

                                                     
624  Ibidem, p. 615 
625  SOLLEYSEL, 1664, p. 275 
626  Ibidem, p. 274 
627  Ibidem, p. 458 
628  GURIB-FAKIM, 2008, p. 615 
629  Ibidem, p. 616 
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de nombreux noms, laurier d’Apollon, laurier vrai, laurier commun ou encore laurier-sauce. Il 
possède des feuilles drues de couleur verte630.  Le laurier est en photographie sur la figure 57631. 

Figure 57 : Laurier sauce631 

 

Le bois de laurier était utilisé par Solleysel comme remède pour un cheval « dégoûté »632, c’est-
à-dire qui ne mangeait plus. L’huile de laurier était utilisée dans la gourme et la fausse gourme633 
(affection similaire sauf que dans le deuxième cas, le cheval était plus jeune). Graines et baies 
étaient également utilisées dans la pousse634. Le laurier était bon aussi pour faire un bain des 
membres et des articulations635  et soulageait lors d’entorse636 ou de maux de têtes637. Les 
enclouures se soignaient avec de l’eau de laurier dans laquelle on faisait baigner une gousse d’ail638. 
Enfin, le laurier était bon contre l’avant-cœur639. Il s’agissait plutôt d’un remède chaud, intéressant 
pour préparer une purgation de la pituite640. 

Le laurier a principalement aujourd’hui un rôle de tonique digestif. Il permet par ailleurs une lutte 
contre les rhumatismes, les douleurs et les contusions. Ses feuilles sont utilisées, ainsi que de l’huile 
essentielle. Il améliore la digestion quand il est pris sous forme de tisane, et l’huile essentielle est 
utilisée pour les massages. Cette huile se compose de 1,8-cinéole, d’eugénol, d’acétyle d’eugénol, 

                                                     
630  Ibidem, p. 115 

631 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fjardinage.lemonde.fr%2Fimages%2Fdossiers%2Flaurier-
sauce-091901.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fjardinage.lemonde.fr%2Fdossier-324-laurier-sauce-laurus-nobilis-
aromate-court-bouillon.html&h=360&w=480&tbnid=HehlRPd7cwf90M%3A&docid=-
RHMUVT1OxhbrM&ei=dJdQV5vHPISwaY-
dhogP&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=415&page=1&start=0&ndsp=23&ved=0ahUKEwib0bPYl4rNAhUEWBoKHY-
OAfEQMwg0KAEwAQ&bih=775&biw=1600 
632  SOLLEYSEL, 1664, p. 180 
633  Ibidem, p. 186 
634  Ibidem, p. 334 
635  Ibidem, p. 262 
636  Ibidem, p. 274 
637  Ibidem, p. 209 
638  Ibidem, p. 296 
639  Ibidem, p. 356 
640  Ibidem, p. 458 
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d’alpha et bêta-pinène, de phéllandrène et de linalol. Elle entre dans la composition de produits 
antipelliculaires641.  

2.2.39 La rhuë 

Orthographiée aujourd’hui sans le « h », la rue officinale est une plante dont le nom latin est Ruta 
graveolens. Ce sont ses fleurs et ses feuilles qui ont des propriétés aromatiques (huile essentielle) 
et médicinales642. Les fleurs sont en photographie sur la figure 58643. 

Figure 58 : Rhuë, ou rue des jardins643 

 

La rue des jardins servait dans le traitement des avives644 et des tranchées645. Elle servait 
également, comme le laurier, à faire des bains646 pour les membres, les hanches, les épaules, et 
soulageait le cheval en cas d’entorse647. Elle servait également à faire des fomentations* pour cheval 
amaigri648. Elle était réputée comme traitant aussi la rage649 ce qui semble impensable aujourd’hui. 
La rage engendre en effet la mort dans tous les cas ou presque, et aucun traitement n’est actif une 
fois les symptômes déclarés. C’était une plante intéressante pour préparer une purgation de la 
pituite650. Fleurs et feuilles sont utilisées de nos jours, et ont des propriétés abortives, antiseptiques, 
emménagogues et stupéfiantes651. 

                                                     
641  GURIB-FAKIM, 2008, p. 116 
642  SPICHIGER, SAVOLAINEN, FIGEAT, JEANMONOD, 2002, p. 272 

643 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http://www.irbms.com/wp-content/uploads/2013/02/ruta-
graveolens.jpg&imgrefurl=http://www.irbms.com/ruta-graveolens-utilisation-chez-
sportif&h=258&w=248&tbnid=sUXgjnofGNgyDM:&tbnh=160&tbnw=153&docid=FZi5F1pgo39UkM&itg=1&usg=__9SA
MT94m8K2NNkBK9EWjhduY83w= 
644  SOLLEYSEL, 1664, p. 228 
645  SOLLEYSEL, p. 234, p. 240 
646  Ibidem, p. 262 
647  Ibidem, p. 274 
648  Ibidem, p. 350 
649  Ibidem, p. 326 
650  Ibidem, p. 458 
651  SPICHIGER, SAVOLAINEN, FIGEAT, JEANMONOD, 2002, p. 272 
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2.2.40 La sauge 

La sauge, aussi appelée grande sauge, est une plante de la famille des Labiées, en photographie 
sur la figure 59652. Pouvant mesurer jusqu’à soixante-dix centimètres de haut, cette plante possède 
des feuilles oblongues de couleurs gris-vert et laineuses. Les fleurs varient du bleu-violacé au rose. 
Originaire d’Europe, la sauge aime les sols secs et pousse en plein soleil. On la récolte de mai à 
septembre653. 

Figure 59 : Sauge653 

 

Ses usages à l’époque de Solleysel étaient nombreux. Par exemple, les épaules « sèches » se 
soignaient avec deux poignées de sauge654. Elle servait aussi dans le traitement par voie externe des 
entorses655. Une poignée et demie servait à faire un onguent pour les plaies656. Comme pour la rue 
officinale, elle était utilisée dans le traitement de la rage657. Elle rentrait aussi dans une poudre 
contre la pousse658, et avait un effet dans les courbatures659. Elle servait à faire des fomentations660 , 
par application d’épithèmes* sur la peau. Enfin, avec trois onces, elle entrait dans la composition de 
la poudre de Lieutenant661, dont Solleysel vantait les mérites et qui visait à garder les chevaux en 
bonne santé. La recette de cette poudre est en figure 60. 

 

 

 

 

                                                     

652 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.consostatic.com%2Fwp-
content%2Fuploads%2F2015%2F06%2Fshutterstock-coloration-cheveux-naturelle-sauge-
plante.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.consoglobe.com%2Fsauge-bienfaits-
cg&h=255&w=625&tbnid=FqoyclyFxfm8pM%3A&docid=4V3FxTNhN2khkM&ei=CZlQV8rvO4Owau-
ttNgO&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=5026&page=1&start=0&ndsp=24&ved=0ahUKEwiKmMKZmYrNAhUDmBoKHe
8WDesQMwg0KAEwAQ&bih=775&biw=1600 
653  HENNEZEL-WHITECHURCH, 2007, p. 74 
654  SOLLEYSEL, 1664, p. 156 
655  Ibidem, p. 274 
656  Ibidem, p. 313 
657  Ibidem, p. 326 
658  Ibidem, p. 333 
659  Ibidem, p. 345 
660  Ibidem, p. 350 
661  Ibidem, p. 476 
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Figure 60 : Recette de la poudre de Lieutenant662 

 

La sauge a plusieurs effets reconnus aujourd’hui : un effet oestrogénique*, emménagogue et 
digestif, antiseptique, antispasmodique, carminatif, cholérétique, stomachique, vulnéraire, 
antisudoral* et antipyrétique. Elle s’utilise en onguent et en tisane, mais se retrouve également 
comme aromate en cuisine. L’essence de sauge est très dangereuse663. La sauge est déconseillée 
dans l’alimentation de certains herbivores comme le lapin chez qui certaines variétés de sauge (la 
sauge rouge par exemple) sont toxiques664. 

                                                     

662  SOLLEYSEL, 1664, p. 476 
663  HENNEZEL-WHITECHURCH, 2007, p. 74 
664  Liste des légumes bons ou pas pour les lapins - Marguerite et Cie [en ligne] 
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2.2.41 La réglisse 

La réglisse, en photographie sur la figure 61665, est une herbe vivace appartenant aux Fabacées. 
Elle possède une grosse souche et des petites fleurs violacées ou bleu pâle, disposées en grappes 
allongées, qui deviennent ensuite des gousses contenant les graines666. 

 

Figure 61 : Réglisse médicinale666 

 

Solleysel s’en servait pour redonner goût à la nourriture à un cheval qui ne mangeait plus667, pour 
traiter le farcin668, pour composer un breuvage contre la «galle» et la maigreur des chevaux669, et 
pour favoriser le jetage, notamment dans le traitement de la pousse670 et de la toux671. Elle était 
aussi active contre l’« obstruction du poumon »672. Une once de suc servait également à faire une 
décoction contre les courbatures673. Elle servait aussi contre la fièvre674, pour en faire une poudre 
digestive675, ou encore en cas de fatigue extrême du cheval676. 

La racine de cette plante est reconnue aujourd’hui pour être adoucissante et légèrement 
diurétique. Elle est aussi béchique et anti-inflammatoire. La réglisse est souvent recommandée 
contre les angines, ou bien encore pour traiter les hémorroïdes et les ulcères gastriques. Ceci est 
probablement lié à sa teneur en flavonosidines, glycyrrhizine et alcaloïdes. Toutefois, il ne faut pas 

                                                     

665 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fcreapharma.ch%2Fwp-
content%2Fuploads%2F2015%2F05%2Freglisse1.gif&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.creapharma.ch%2Freglisse.htm
&h=388&w=400&tbnid=WBqKB2eF8cZFXM%3A&docid=wH9slwkccxXX4M&ei=cppQV8bOF4f1avD6rjA&tbm=isch&iact
=rc&uact=3&dur=588&page=1&start=0&ndsp=36&ved=0ahUKEwjGz6_FmorNAhWHuhoKHXC9CwYQMwgnKAUwBQ&
bih=775&biw=1600 
666  BOULLARD, 2001, p. 252 
667  SOLLEYSEL, 1664, p. 182 
668  Ibidem, p. 384 
669  Ibidem, p. 399 
670  Ibidem, p. 334 
671  Ibidem, p. 338 
672  Ibidem, p. 345 
673  Ibidem, p. 344 
674  Ibidem, p. 365 
675  Ibidem, p. 349 
676  Ibidem, p. 352 
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en abuser, car la glycyrrhizine cause des pertes urinaires en potassium, des œdèmes et de 
l’hypertension677. 

2.2.42 La mercuriale 

C’est une plante herbacée, en photographie en figure 62678, de la famille des Euphorbiaceae, à 
fleurs de couleur verte, qui constitue une mauvaise herbe dans les jardins679. Il s’agit d’une plante 
dioïque680, à feuilles opposées et stipulées681. Il faut distinguer la mercuriale vivace, qui possède un 
rhizome horizontal et se plait dans les sous-bois ombragés, de la mercuriale annuelle, qui n’a pas de 
rhizome et se plait en zone de friche et dans les potagers ou en jachère682, 683. 

Figure 62 : Mercuriale678 

 

Deux poignées de mercuriale étaient utiles pour purger un cheval après la morve684. Les avives685 
et la troisième espèce de tranchées686 pouvaient également être traitées avec de la mercuriale. Ce 
qui est surprenant, c’est que la mercuriale est réputée aujourd’hui pour être toxique pour les 
animaux687. Peut-être les doses utilisées à l’époque n’étaient-elles pas suffisantes pour causer une 
intoxication ? Ou peut-être les effets qui lui étaient attribués ne lui étaient-ils pas imputables ? Elle 

                                                     
677  BOULLARD, 2001, p. 252 
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 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Ftoxiplante.fr%2Fphotos%2Fmercuriale_2.jpg&imgrefurl=h
ttp%3A%2F%2Fwww.toxiplante.fr%2Fmonographies%2Fmercuriale.html&h=533&w=800&tbnid=aI4Tb7X_hVBKTM%3
A&docid=GBS-9xGUj-
E5lM&ei=MZtQV5mjOcXXa5eHvHA&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=791&page=1&start=0&ndsp=23&ved=0ahUKEwj
Z_9qgm4rNAhXF6xoKHZcDDw4QMwgyKAAwAA&bih=775&biw=1600 
679  Le Robert 2016, p. 1231 
680  Dont les individus ne portent qu’un type de gamètes, mâles ou femelles (Le Robert 2016, p. 566). Dans le cadre des 

plantes, cela veut dire que les pieds mâles et les pieds femelles sont séparés. 
681  Possédant deux appendices à la base des pétioles des feuilles (Le Robert 2016, p. 1827). 
682  Etat d’une terre labourable qu’on laisse temporairement reposer en ne lui faisant pas porter de récolte (Le Robert 

2016, p. 1025). 
683  JAUZEIN, NAWROT, 2013, p. 275 
684  SOLLEYSEL, 1664, p. 204 
685  Ibidem, p. 228 
686  Ibidem, p. 234 

687 La mercuriale, [en ligne] 
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servait également à faire divers lavements (contre la fièvre688 et les courbatures689 notamment) et 
on pouvait baigner épaules et membres690 avec pour soulager le cheval. 

Les mercuriales sont aujourd’hui reconnues comme toxiques, mais ne contenant pas de latex, 
elles le sont toujours moins que les euphorbes. Le problème majeur est leur accumulation dans 
l’environnement. Chez l’homme, la mercuriale est laxative691. 

2.2.43 Le mélilot 

C’est une plante herbacée, qui possède une gousse692 globuleuse ou ovoïde et des fleurs 
regroupées en grappes allongées, visibles sur la figure 63693. Cela est caractéristique du genre 
Melilotus. Il y a plusieurs mélilots, dont le mélilot officinal qui nous intéresse. Haut de cinquante à 
quatre-vingt-dix centimètres, c’est une plante qui se plait sur les sols basiques694. La gousse est beige 
à brune pour le mélilot officinal695. 

Figure 63 : Fleurs de mélilot693 

 

Le mélilot était utilisé en application externe sur les jambes foulées696 après un voyage et contre 
les entorses sous forme d’emmiellure rouge697 (formée à partir de mélilot, de lavande, de bouillon 
blanc et d’hysope). Il faisait aussi « jeter » le cheval par les naseaux dans la morve698. Il pouvait 

                                                     
688  Ibidem, p. 365 
689  Ibidem, p. 342 
690  Ibidem, p. 262 
691  JAUZEIN, NAWROT, 2013, p. 275 
692  Fruit des légumineuses, de forme allongée, s’ouvrant par deux fentes (Le Robert 2016, p. 850). 

693 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fcdn3-
doctissimo.ladmedia.fr%2Fvar%2Fdoctissimo%2Fstorage%2Fimages%2Fmedia%2Fimages%2Ffr%2Fwww%2Fmelilot%
2F619461-1-fre-
FR%2Fmelilot.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.doctissimo.fr%2Fhtml%2Fsante%2Fphytotherapie%2Fplante-
medicinale%2Fmelilot.htm&h=200&w=200&tbnid=cZPTdaHzxKzGuM%3A&docid=L5WvXSEn0x1z8M&ei=FpxQV8PGFo
Ksa5KAuYgI&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=731&page=2&start=34&ndsp=42&ved=0ahUKEwjDqdGNnIrNAhUC1hoK
HRJADoEQMwhoKCMwIw&bih=775&biw=1600 
694  Ici, contraire d’« acide ». Un pH basique est supérieur à 7. 
695  JAUZEIN, NAWROT, 2013, p. 315 
696  SOLLEYSEL, 1664, p. 260 
697  Ibidem, p. 155 
698  Ibidem, p. 200 
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entrer dans différents lavements, notamment pour les palpitations cardiaques699 et lorsque le 
cheval tombait (lavements carminatifs)700. Il était également utilisé en application externe sur les 
hernies701. 

Le mélilot facilite la circulation sanguine et lymphatique, et réduit les varices. Dans le domaine 
circulatoire, il prévient le risque de thrombo-embolie*. La plante a également des propriétés 
diurétiques, et permet de soulager contusions, hématomes et entorses. Il est aussi antispasmodique 
et permet d’apaiser les enfants présentant des troubles du sommeil. Il traite enfin les 
hémorroïdes702. 

2.2.44 La camomille 

La camomille est originaire d’Afrique et de l’ouest de l’Europe. De trente centimètres de haut au 
maximum, elle possède des feuilles segmentées, alternes et vert foncé. Les fleurs, photographiées 
en figure 64703, sont blanches704. Elle se cultive sur sol sec ou humide, neutre, bien drainé. Les fleurs 
se récoltent entre juillet et septembre705 . 

Figure 64 : Fleurs de camomille703 

 

Son usage est rapporté dans le traitement de la fièvre706 et dans celui des « battements » de 
cœur ou palpitations707 (quelques poignées dans le mélange destiné à faire un lavement au cheval). 
Solleysel recommandait aussi son usage dans un lavement à administrer en cas de chute708 : il 
affirmait en effet que les chevaux, tombant parfois avec violence, se rompaient les veines, 

                                                     
699  Ibidem, p. 358 
700  Ibidem, p. 407 
701  Ibidem, p. 411 
702  Mélilot (Melilotus officinalis) [en ligne] 

703 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.autobienetre.com%2Fwp-
content%2Fuploads%2F2013%2F09%2Fcamomille.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.autobienetre.com%2Fcamom
ille%2F&h=1200&w=1600&tbnid=N-
u5CzjOIEyXYM%3A&docid=sVgBCu13ZyE7BM&ei=BJ1QV_6HFsKka5rKm6AL&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=405&pag
e=1&start=0&ndsp=20&ved=0ahUKEwj-mY__nIrNAhVC0hoKHRrlBrQQMwg6KAQwBA&bih=775&biw=1600 
704  GURIB-FAKIM, 2008, p. 576 
705  HENNEZEL-WHITECHURCH, 2007, p. 46 
706  SOLLEYSEL, 1664, p. 365 
707  Ibidem, p. 358 
708  Ibidem, p. 407 
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provoquant une hémorragie interne. La camomille entrait également dans la composition 
d’onguents, notamment en cas de hernies709. Elle entrait dans la composition d’huiles pour les 
membres des chevaux fatigués par un voyage710. Il s’agissait peut-être là d’un effet anti-
inflammatoire si le membre était enflé après le voyage, mais rien ne nous permet de le prouver.  

Elle est aujourd’hui reconnue comme anti-inflammatoire, antibactérienne et calmante.  Elle est 
aussi bonne contre la nausée, la dyspepsie, les inflammations de la bouche et la dysménorrhée*. 
Certains composants de la plante ont aussi des actions antiallergiques. Elle s’utilise en gargarisme 
contre les inflammations buccales. Pour les autres indications, une infusion ou une décoction sont 
utilisables. Par ailleurs, la camomille est à l’origine d’une huile essentielle qui entre dans la 
fabrication de savons, de parfums et de produits cosmétiques711. Les parties utilisées de la plante 
sont les fleurs. 

2.2.45 Le pavot blanc 

Fleurs à symétrie radiaire* et aux nombreuses étamines, en photographie sur la figure 65712, elles 
sont isolées et donnent des capsules déhiscentes. Le seul utilisé depuis très longtemps pour ses 
effets médicaux est le pavot somnifère, qui fournit un latex contenant de l’opium et d’autres 
alcaloïdes toxiques713. 

Figure 65 : Fleur de pavot blanc713 

 

Dans l’œuvre de Solleysel il était utilisé seul pour faire des clystères astringents714. Le plus 
souvent, il s’utilisait sous forme de thériaque. L’opium est encore en usage aujourd’hui. Il est obtenu 
en découpant la paroi des capsules immatures. Cette substance contient de nombreux alcaloïdes 
parmi lesquels la morphine, la codéine, la papavérine, la narcotine et la narcéine. L’utilisation de ces 
substances comme puissants antalgiques est bien connue en médecine humaine et vétérinaire. La 

                                                     
709  Ibidem, p. 411 
710  Ibidem, p. 260 
711  GURIB-FAKIM, 2008, p. 577 
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 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.jardiplante.fr%2FWebRoot%2Fce_fr2%2FShops%2F
302463%2F4F39%2F1D45%2F720D%2F09C4%2F9A55%2F3EC1%2FCD0B%2F84F0%2Fpapaver_perrys_white.png&img
refurl=http%3A%2F%2Fwww.jardiplante.fr%2FPapaver-orientale-perrys-whitedit-Pavot-dOrient-pot-de-9cm-ou-
godet-de-
8cm&h=600&w=751&tbnid=5daYk8eHiWsyqM%3A&docid=X6qaF0MXyJ1PNM&ei=kJ1QV7fJN5Oba7qJiLgG&tbm=isch
&iact=rc&uact=3&dur=241&page=1&start=0&ndsp=33&ved=0ahUKEwi30ZHCnYrNAhWTzRoKHboEAmcQMwgrKAcwB
w&bih=775&biw=1600 
713  JAUZEIN, NAWROT, 2013, p. 347 
714  SOLLEYSEL, 1664, p. 463 
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papavérine dispose par ailleurs de puissantes propriétés antispasmodiques et est efficace par 
exemple dans les coliques hépatiques ou néphrétiques*, ou bien encore lors de spasmes utérins et 
vésicaux. Tous ces alcaloïdes possèdent par ailleurs des propriétés hypnotiques* qui rendent leur 
usage extrêmement contrôlé, mais aussi des propriétés antitussives et régulatrices des sécrétions 
bronchiques. Elles traitent aussi de nombreuses cardiopathies et ont un rôle anti-diarrhéique715. 

2.2.46 L’orge 

L’orge commune (Hordeum vulgare) est une céréale à 
paille, plante herbacée annuelle de la famille des 
poacées. Ces plantes, en figure 66716, se caractérisent par 
des fleurs réduites regroupées sur un même épi appelé 
épillet717. Elle pousse sous de nombreux climats.  Elle 
donne des grains, visibles en figure 67718. Solleysel 

considérait 
l’orge comme 
aliment de base 
des chevaux.  

 

Plus ponctuellement il entrait dans certains remèdes 
comme des lavements diurétiques719 ou encore dans des 
remèdes contre la quatrième espèce de tranchées (causée 
par les vers)720. L’orge sert aujourd’hui de complément 
alimentaire. Il est émollient et rafraichissant. Le malt est 
antiscorbutique* (donc riche en vitamine C), et utile dans 

le rhume et les affections catarrhales simples. Il s’utilise aussi dans les rhumatismes et les névralgies. 

                                                     
715  BOULLARD, 2001, p. 388 
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 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.lafranceagricole.fr%2Fra%2Flowres%2FPublie%2FFA
%2Fp1%2FImages%2FWeb%2F2007-02-
09%2F05790_0.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.lafranceagricole.fr%2Factualites%2Fcereales-vers-une-prime-al-
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1%2C0%2C319060880.html&h=711&w=1181&tbnid=KIErcVGdIptx9M%3A&docid=wWmZ5gcPTmsQ6M&ei=rp9QV8ff
Bsz0aoTuqfAL&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=688&page=2&start=20&ndsp=36&ved=0ahUKEwjH7pnEn4rNAhVMuh
oKHQR3Cr4QMwiTASguMC4&bih=775&biw=1600 
717  JAUZEIN, NAWROT, 2013, p. 491-493 

718 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.gnis-
pedagogie.org%2Fphotos%2FOrge.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.gnis-
pedagogie.org%2Findex.php%3Flg%3D%26numpage%3D138%26spec%3Dmediatheque%26numfamille%3D11%26nu
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M%3A&docid=BHMNCPA4WUKhAM&ei=IKBQV5iIJ4jWa9O5kpgN&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=312&page=1&start
=0&ndsp=20&ved=0ahUKEwiYmOj6n4rNAhUI6xoKHdOcBNMQMwg7KAUwBQ&bih=775&biw=1600 
719  SOLLEYSEL, 1664, p. 463 
720  Ibidem, p. 463 

Figure 66 : Culture d'orge716 

 

Figure 67 : Grains d'orge718 
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Il sert aussi à traiter les ulcères et à faire mûrir des furoncles721. Il est par ailleurs diurétique et sert  
à la fabrication de la bière, qui est en général un diurétique de qualité ! 

 

2.2.47 Le basilic 

Le Basilic vient d’Inde mais a été acclimaté à l’Europe depuis 
l’Antiquité. Il s’agit d’une plante annuelle (dont le cycle 
s’effectue sur un an), buissonnante et ramifiée, haute de vingt 
à soixante centimètres, en photographie sur la figure 68722. 
Elle a des feuilles ovales de couleur vert vif et de petites fleurs 
blanches bilabiées (les pétales forment deux lèvres), visibles 
en figure 69723, en épis minces terminaux. Du point de vue de 
sa culture, il se cultive sur un sol léger, peu acide à peu alcalin, 
à l’abri du vent et en plein soleil. On récolte les feuilles, 
idéalement de juillet à septembre. 

Solleysel s’en servait 
assez peu. Si le basilic figure plusieurs fois dans l’œuvre, c’était 
surtout pour atténuer une boiterie724 ou soulager les javarts 
cartilagineux725. Ses usages aujourd’hui sont un peu plus 
nombreux. Tout d’abord, en dehors de toute donnée médicale, 
le basilic est consommé en tant qu’aliment. Il peut également 
être donné en alimentation aux lapins qui en sont friands.  

Du point de vue médical, il est utilisé principalement sous 
forme de tisane et est recommandé pour les spasmes 
gastriques, les migraines d’origine nerveuse et les insomnies (le 
basilic étant un anxiolytique naturel)726. Une infusion de cinq 
grammes de feuilles dans vingt centilitres d’eau peut être prise 

                                                     
721  http://www.complements-alimentaires.co/orge/ 
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724  SOLLEYSEL, 1664, p. 305 
725  Ibidem, p. 279 
726  HENNEZEL-WHITECHURCH, 2007, p. 41 

Figure 68 : Plants de basilic722 

 

Figure 69: Fleur de basilic723 
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trois fois par jour contre les maux d’estomac. Par ailleurs, cela facilite la digestion. Il s’utilise aussi 
sous forme d’huile essentielle. Des actions contre la goutte et l’otite sont également décrites. Dans 
ce dernier cas, il faut écraser les feuilles pour récupérer le jus, qu’on applique dans l’oreille. 

Son huile essentielle contient surtout trois composés, l’estragol, le linalol et l’eugénol, mais sa 
composition est très variable. C’est surtout l’huile à base d’estragol qui est utilisée contre les 
crampes d’estomac, les ballonnements et le stress727. La plante aurait aussi des effets 
antimicrobiens, antispasmodiques, antiulcéreux728 et anthelminthiques729. Attention, toutefois, 
l’huile essentielle administrée pourrait, du fait de l’estragol, être mutagène. Il ne faut pas en donner 
sur le long terme à des enfants, et l’éviter chez des femmes enceintes ou en cours d’allaitement730. 

2.2.48 Le lys 

La fleur de lys, en figure 66731, est issue d’une plante vivace de la famille des Liliacées. Elle possède 
trois pétales et peut présenter des couleurs diverses. La plante possède des feuilles allongées et 
pointues732. 

Figure 70 : Fleur de lys731 

 

Le lys était tout d’abord apprécié pour son huile, que Solleysel utilisait dans le traitement des 
jambes usées733. Deux onces des racines de lys permettaient de faire un cataplasme ramollitif734. Le 
lys était aussi utilisable dans les javarts735 et les problèmes de pied au sens large ; Solleysel le 

                                                     
727  GURIB-FAKIM, 2008, p. 70 
728  Qui évite l’apparition d’ulcères. 
729  Qui tue les helminthes (vers). 
730  GURIB-FAKIM, 2008, p. 71 
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732  Le Robert 2016, p. 1130 
733  SOLLEYSEL, 1664, p. 260 
734  Ibidem, p. 270 
735  Ibidem, p. 280 
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qualifiait d’utile pour « attirer la vie dans le pied »736. Huit oignons de lys entraient dans la 
composition de l’emmiellure blanche737 dont nous avons parlé plus haut. Son utilisation est 
aujourd’hui obsolète en médecine. Il est connu que le lys contient du bore, à partir duquel est 
produit l’acide borique. Il sert d’antiseptique et aussi dans la guérison des plaies. Il est aussi utile en 
cosmétologie. Par ailleurs, de la purée de bulbe et de pétales appliquée sur la peau serait bonne 
pour les dermites et irritations738. 

2.2.49 L’Enula campana ou grande aunée 

L’aunée est une plante vivace de la famille des Astéracées. La tige peut atteindre deux mètres de 
hauteur. Elle possède des inflorescences jaunes en capitules, en photographie sur la figure 67739, et 
des feuilles sessiles740.  

Figure 71 : Enula campana739 

 

Solleysel s’en servait pour traiter les affections respiratoires des chevaux ; quatre onces de 
racines entraient dans la composition d’une poudre contre la pousse741, et elle servait lors 
d’« obstruction de poumon »742.  Elle entrait aussi dans une poudre contre les courbatures743 et elle 
traitait les problèmes digestifs744. Il s’en servait aussi dans la troisième espèce de tranchées745, en 
association avec plusieurs autres composants. Elle servait enfin à faire une poudre proche de la 
poudre de Lieutenant746, ainsi qu’une eau aux multiples usages. Cette plante fut très en vogue par 

                                                     
736  Ibidem, p. 307 
737  Ibidem, p. 436 
738  123fleurs.com 

739

 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fnature.jardin.free.fr%2F1110%2Fimages%2Finula_heleniu
m_fl.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fnature.jardin.free.fr%2F1110%2Finula_helenium.html&h=225&w=300&tbnid=LfJ
4UH5zyNniCM%3A&docid=1aDNjQYSaw50MM&ei=X6VQV_vuE4Srafb4oKgN&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=755&p
age=1&start=0&ndsp=34&ved=0ahUKEwi7mof7pIrNAhWEVRoKHXY8CNUQMwgrKAcwBw&bih=775&biw=1600 
740  BOULLARD, 2001, p. 436-437 
741  SOLLEYSEL, 1664, p. 334 
742  Ibidem, p. 345 
743  Ibidem, p. 345 
744  Ibidem, p. 349 
745  Ibidem, p. 234 
746  Ibidem, p. 476 
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le passé pour ses propriétés anti-diarrhéiques, astringentes, toniques et vulnéraires. Par surcroit, 
elle est antibactérienne, et un effet cardiostimulant est suspecté747. 

2.2.50 La bardane 

La bardane appartient à la famille des Composées et est aussi connue sous différents noms, 
comme le Bouillon noir, l’oreille de géant ou la peignerolle. Elle possède de gros capitules couverts 
de crochets qui leur donnent la propriété de s’accrocher aux vêtements. Elle mesure de cinquante 
centimètres à deux mètres de haut. C’est une plante bisannuelle, aux feuilles très amples, vertes 
au-dessus, grisâtres et veloutées en dessous. Les inflorescences, dont une est en figure 72748, sont 
rose-violet, en capitules sphériques couverts de bractées* 
vertes. Les akènes sont petits, bruns, et possèdent des 
aigrettes (servant à la dispersion par le vent). Elle vient 
d’Europe, d’Asie et d’Amérique et se cultive à partir de 
graines à maturité, sur sol frais mais exposé au soleil. On 
récolte les racines, les feuilles et les graines soit au 
printemps de la deuxième année de cycle, soit à 
l’automne749.                            

Solleysel se servait de la bardane pour traiter les 
seimes750 (fissures de la boite cornée du pied). Elle 
constituait aussi une eau à appliquer sur la poitrine751 pour 
soulager les difficultés respiratoires. C’est une plante qui a 
toujours été utilisée depuis l’Antiquité, en usage externe 
et interne. Elle aurait guéri le roi Henri IV de la vérole752. 
Aujourd’hui lui sont reconnues des propriétés 
antidiabétiques, antiseptiques, anti-diarrhéiques, anti-
infectieuses, antivenimeuses, cholérétiques, diurétiques, 
dépuratives et sudorifiques. Elle pourrait aussi avoir un rôle dans l’élimination de l’acide urique753. 
La racine fraiche peut se consommer en tisane et la feuille cuite peut entrer dans la composition 
d’un cataplasme. 

 

 

                                                     
747  BOULLARD, 2001, p. 437 

748

 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http://farm2.static.flickr.com/1071/866069692_0855022227_d.jpg&imgre
furl=http://arpentnourricier.org/faire-la-paix-avec-la-
bardane/&h=500&w=375&tbnid=MzuRVC0vIHKuMM:&tbnh=90&tbnw=68&docid=aBvxvkNyXRiGzM&usg=__O-
P94RUnXq88TH_yfgBTgIvJvZQ=&sa=X&ved=0ahUKEwissJuVqorNAhVEtRoKHRSJC1YQ9QEINTAF 
749  HENNEZEL-WHITECHURCH, 2007, p. 40 
750  SOLLEYSEL, 1664, p. 436 
751  Ibidem, p. 481 
752  HENNEZEL-WHITECHURCH, 2007, p. 40 
753  Ibidem, p. 40 

Figure 72 : Fleur de bardane749 
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2.3 COMMENTAIRES SUR LES TRAITEMENTS  PROPOSES PAR SOLLEYSEL AVEC CES PLANTES  

Certains remèdes sont pour des atteintes très générales du cheval comme la maigreur. Or, nous 
savons que les causes de maigreur chez le cheval sont nombreuses et il parait peu probable que 
telle ou telle plante puisse lutter contre la maigreur, à moins qu’elle ne puisse traiter n’importe 
laquelle de ces causes, ce qui parait difficile. Le même problème se pose concernant les hémorragies 
s’écoulant par le nez ou la bouche. 

Se pose aussi la question des bains de ventre et des bains d’épaule : comment Solleysel et ses 
contemporains faisaient-ils pour les réaliser ? Appliquaient-ils la substance directement sur la zone 
concernée ? Auquel cas cela ne correspond pas vraiment à un bain. 

Il est également question souvent de purger le cheval après un mal (la morve, la fièvre), ceci dans 
le but d’éliminer l’humeur responsable du mal. Sauf que la théorie des humeurs était erronée, ce 
qui fausse déjà un certain nombre de traitements, mais en plus de cela, une purgation pouvait être 
tout à fait inefficace dans certains cas, si la cause de la maladie n’était ni dans le sang ni dans le tube 
digestif.  

Certaines affections rapportées par Solleysel, l’avant-cœur par exemple, n’ont plus d’existence 
pratique aujourd’hui. D’autres sont difficiles à relier à des affections actuelles : l’obstruction du 
poumon, ou encore les avives. Cela existe-t-il sous un autre nom de nos jours ? De même qu’était-
ce qu’« attirer la vie dans le pied » ? On rencontre souvent un certain nombre d’expressions qu’il 
nous est difficile d’expliquer. 

Certains traitements nous semblent par ailleurs saugrenus : par exemple, l’action d’une plante 
pour guérir la rage. Comme nous l’avons dit plus haut, nous savons aujourd’hui qu’une fois les signes 
cliniques déclarés, rien ne pouvait guérir un individu (animal ou humain) atteint de rage. Il y a eu un 
cas de survie aux Etats-Unis et la personne concernée possède des séquelles754. Aussi quand 
Solleysel parlait de la rage, s’agissait-il effectivement de la maladie que nous désignons aujourd’hui 
sous ce nom ou d’autre chose ? La rage étant modérément contagieuse, les auteurs de l’époque ne 
prenaient-ils en considération que les cas restés indemnes à la suite d’une contamination ? 

Nous allons à présent procéder dans une dernière partie à un exposé des principaux minéraux et 
produits animaux qui étaient associés aux plantes dans les remèdes. 

 

 

 

 

 

 
 

                                                     

754 Protocole employé pour traiter le premier survivant connu de la rage sans vaccination antérieure publiée. [En ligne]. 
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3 Principaux minéraux et produits animaux de la médecine équine du 
XVIIème siècle : description, usages et confrontation aux connaissances 
actuelles sur leurs effets 

3.1 LES MINERAUX RETENUS 

3.1.1 Le sel d’ammoniac 

Aujourd’hui, ce que nous appelons sel d’ammoniac, dont un pain est en photographie en figure 
73755, n’est visiblement pas la même chose que pour nos anciens. Déjà au XVIIIème siècle, 
d’Alembert et Diderot définissaient le sel d’ammoniac d’une façon différente de nos anciens.   

Figure 73 : Pain de sel d’ammoniac755 

 

La définition qu’en donnaient nos anciens est difficile à exposer. Beaucoup d’erreurs étaient 
commises au sujet de cette substance. Certains rapportaient qu’elle provenait de l’urine de 
chameau qui s’évaporait, d’autres pensaient qu’elle se formait à partir d’un mélange d’urine, de sel 
marin et de suie luisante. Les descriptions étaient nombreuses et il est difficile de savoir où 
exactement est la vérité. À l’époque de Solleysel et un peu après, la définition de cette substance 
était plus concise. On le décrivait comme un « sel d’odeur pénétrante et urineuse, d’un goût froid et 
amer, qui se volatilise au feu ». Il était considéré alors comme étant formé de sel marin et d’alkali756 
volatile. Ces deux substances se retrouvaient dans de nombreuses plantes (le chou et la moutarde 
par exemple) et de nombreuses terres et substances minérales contenaient du sel. Plusieurs écrits 
expliquaient comment le fabriquer, mais selon les encyclopédistes, il était aussi trouvable dans les 
environs des volcans757. Dans les deux cas, il contenait des substances parasites qu’il fallait éliminer 
avant de s’en servir. Ce sel possédait de nombreux noms, donnés en grande partie par les 
alchimistes qui l’ont utilisé dans leurs travaux : sel admirable, dragon volant, sel solaire, aigle 

                                                     

755 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fpmcdn.priceminister.com%2Fphoto%2Fsel-ammoniac-sel-
ammoniac-pain-de-150-g-
939005654_ML.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.priceminister.com%2Foffer%2Fbuy%2F201437285%2Fsel-
ammoniac-sel-ammoniac-pain-de-150-
g.html&h=270&w=270&tbnid=823gIObEk5ZnHM%3A&docid=5FAI4s7LTjBtSM&ei=MaZRV_H-F4a0a-
LgoegO&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=394&page=1&start=0&ndsp=38&ved=0ahUKEwix25zxmYzNAhUG2hoKHWJw
CO0QMwglKAQwBA&bih=775&biw=1600  
756  Composés chimiques alcalins (pH basique). 
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céleste, pilon des sages, sel hermétique ou encore roi des sels sont quelques-uns des noms qui lui 
étaient donnés757. 

Solleysel s’en servait pour éliminer les vers758.  Une once donnée avec de l’avoine servait par 
ailleurs à guérir le capelet*759. Les usages de ce sel en médecine (humaine ou vétérinaire) sont 
aujourd’hui restreints. Il est cependant expectorant et diurétique. À haute dose, il est toxique pour 
l’organisme760. 

3.1.2 L’alun 

 L'alun, aussi appelé kalinite, est un sulfate double d'aluminium 
et de potassium.  Il possède une température de fusion de 92,5°C 
et est soluble dans l’eau761. Ses cristaux sont en figure 74762. On le 
trouve de nos jours sous forme de pierre, comme en figure 75763.                                     

Solleysel recommandait l’alun pour des propriétés encore 
reconnues aujourd’hui, celle par exemple d’arrêter les 
hémorragies764. Il servait 
aussi d’anti-inflammatoire 
sur les zones de frottement 

avec la selle765, pour faire jeter le cheval par les naseaux766, ou 
dans la congestion des yeux767. Brûlé, il était aussi utilisé lors de 
seimes768. Peut-être le fait de le brûler servait-il à accroitre ses 
effets ? Brûlé, il soignait aussi les tumeurs769 et séchait les 

                                                     
757  Encyclopédie de Diderot et d’Alembert - AMMONIAC [en ligne] 
758  SOLLEYSEL, 1664, p. 403 
759  Ibidem, p. 420 
760  E510 - Chlorure d’ammonium [en ligne] 
761  Synthèse des cristaux d’Alun de Potassium - MINEO [En ligne]. 
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 http://images.google.fr/imgres?imgurl=https%3A%2F%2Fupload.wikimedia.org%2Fwikipedia%2Fcommons%2Fthu
mb%2F7%2F77%2FAlum.jpg%2F220px-
Alum.jpg&imgrefurl=https%3A%2F%2Ffr.wikipedia.org%2Fwiki%2FAlun&h=222&w=220&tbnid=jxwP-nsOI-
DZCM%3A&docid=LXqWjd3kU5w0jM&ei=8qdRV8fMOcL6atDTsKAC&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=1875&page=1&s
tart=0&ndsp=22&ved=0ahUKEwjHjcvHm4zNAhVCvRoKHdApDCQQMwhTKBEwEQ&bih=775&biw=1600 

763 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.aromatherapie-huiles-essentielles.com%2Fwp-
content%2Fuploads%2F2010%2F05%2Fpierre-alun.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.aromatherapie-huiles-
essentielles.com%2Fla-pierre-alun-produit-phare-anti-
transpirant%2F&h=400&w=500&tbnid=5njaWffC0x8Z_M%3A&docid=TF3wbzkuykVOWM&ei=8qdRV8fMOcL6atDTsKA
C&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=406&page=1&start=0&ndsp=22&ved=0ahUKEwjHjcvHm4zNAhVCvRoKHdApDCQQ
MwhJKAwwDA&bih=775&biw=1600 
764  SOLLEYSEL, 1664, p. 316 
765  Ibidem, p. 105 
766  Ibidem, p. 200 
767  Ibidem, p. 215 
768  Ibidem, p. 293 
769  Ibidem, p. 422 

Figure 74 : Cristaux 
d'alun762 

 

Figure 75 : Pierre d'alun763 
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sérosités770. Il était enfin efficace contre les jambes gorgées771 et dans le traitement du farcin772 (0,5 
once dans la pâte préparée à cette fin). 

L’alun ou pierre d’alun est un minéral naturel hypoallergénique aux propriétés astringentes. 
Ainsi, les pores de la peau sont rétrécis, ce qui diminue le flux de transpiration. Ses propriétés 
bactéricides lui permettent aussi d’éliminer les mauvaises odeurs dues à la transpiration. Il peut 
aussi être utilisé pour arrêter des micro-saignements (propriétés hémostatiques), lors du rasage, 
par exemple. Il soulagerait également certaines affections bucco-dentaires. L’alun aurait enfin des 
propriétés émétiques. Il possède aussi des usages industriels sur lesquels nous n’allons pas nous 
attarder ici773. 

3.1.3 Le soufre vif 

Le soufre vif est l’autre nom du soufre naturel. Il s’agit d’un 
corps simple, de numéro atomique 16 dans la classification 
périodique des éléments774, sous forme solide, jaune clair, 
comme présenté en figure 76775, très répandu dans la nature776.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                     
770  Ibidem, p. 433 
771  Ibidem, p. 433 
772  Ibidem, p. 387-388 
773  MATHEY, 2008 
774  Tableau périodique des éléments, [en ligne] 

775 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.acteur-nature.com%2Fwp-
content%2Fuploads%2F2013%2F09%2Fcrystal-bien-etre-soufre-brut.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.acteur-
nature.com%2Farticles-divers-sur-le-monde-du-bio-et-du-naturel%2Fles-bienfaits-du-
soufre.html&h=450&w=450&tbnid=fImYAo2SOW9RdM%3A&docid=nYwcoXzMSg-27M&ei=JqpRV8v2N4P6arL-
i_AO&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=627&page=1&start=0&ndsp=21&ved=0ahUKEwjLocHUnYzNAhUDvRoKHTL_Au
4QMwgzKAIwAg&bih=775&biw=1600 
776  Le Robert 2016, p. 1807 

Figure 76 : Soufre à l'état 
solide775 
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Il est fréquent dans les régions volcaniques, comme par 
exemple sur l’île de Java, en photographie sur la figure 77777. 
La pyrite ou la galène sont des minéraux à base de soufre778. 
Le gypse* en contient également. Il est aussi retrouvé sous 
forme gazeuse et dans les gaz volcaniques par exemple. 

Solleysel s’en servit dans de nombreux remèdes, 
notamment contre les maux de tête779, les mollettes 
articulaires780, les tumeurs781, la pousse782 et la toux783. Il était 
également utilisable pour faire une décoction contre les 
courbatures (deux poignées étaient alors nécessaires)784 et 
contre la «galle»785 (deux onces pour faire de l’huile, par 
exemple). Une demi- livre, appliquée sur des testicules gonflés 
et douloureux786 était semble-t-il efficace. Il constituait enfin, 
mélangé à l’avoine, un vermifuge787 pour les chevaux mais à titre de traitement plus que de 
prévention. Aujourd’hui, il sert surtout sur les affections de peau ou lors de difficultés respiratoires 
comme l’asthme, d’où l’intérêt des eaux soufrées des cures thermales788. 

3.1.4 Le bol d’Arménie 

Le bol d’Arménie était un oxyde de fer composé mêlé d’alumine, de silice et de chaux789. Une 
photo en est disponible en figure 78790. 
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 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.laclefdesterroirs.com%2Fimages%2Fphotos%2Foen
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778  POMEROL, LAGABRIELLE, RENARD, 2006, p. 394 
779  SOLLEYSEL, 1664, p. 209 
780  Ibidem, p. 171 
781  Ibidem, p. 422 
782  Ibidem, p. 335 
783  Ibidem, p. 338 
784  Ibidem, p. 344 
785  Ibidem, p. 400 
786  Ibidem, p. 410 
787  Ibidem, p. 403 
788  Le soufre, la vie, 2014 
789  ROCHEFORT, 1817, p. 158 
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 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fpigmentsrecettes.com%2Fimages%2FPigments%2FRouge
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hUKEwj6--aWoIzNAhVDPBoKHdURDE4QMwgdKAAwAA&bih=775&biw=1600 

Figure 77 : Dégagement naturel 
de soufre (Volcan sur l'île de Java)777 
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Figure 78 : Bol d'Arménie790 

 

Il fut assez utilisé à l’époque de Solleysel, mais dès le XIXème siècle, il était reconnu comme 
inefficace. Sydenham (1624-1689, médecin anglais) le recommandait dans les diarrhées et les 
dysenteries, mais aussi en cas de fièvre et de vérole791. Solleysel en mettait dans la composition 
d’une potion servant de remède en cas de chute du cheval792, comme astringent sur les hernies793, 
comme remède sur les brûlures794, et il entrait également dans la composition de l’eau vulnéraire795. 

Il entre de nos jours dans la composition de l’assiette à dorer qui permet d’aplanir les surfaces 
avant d’y appliquer des dorures796. Il n’a plus d’usage médical. 

3.1.5 Le plomb 

Le plomb est un métal lourd de couleur grise, visible en figure 79797. On le retrouve dans 
différents compartiments environnementaux (hydrosphère*, stratosphère*, par exemple, mais 
aussi dans la croute terrestre puisqu’il constitue certains minéraux). La principale source minérale 
de plomb est la galène, de formule PbS, minéral à la symétrie cubique pouvant s’associer à d’autres 
minéraux comme la pyrite pour former des épitaxies*798.  

 

                                                     
791  Ibidem, p. 159 
792  SOLLEYSEL, 1664, p. 408 
793  Ibidem, p. 411 
794  Ibidem, p. 429 
795  Ibidem, p. 324 
796  Les Pigments Rouges du Metier de l’Artiste Peintre [en ligne] 

797 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http://www.eco-
diagnosticmontagne.fr/images/plomb.png&imgrefurl=http://www.eco-
diagnosticmontagne.fr/diagnostics/diag_reg_plomb.php&h=255&w=300&tbnid=8PqoR6l6PzLP9M:&tbnh=103&tbnw=
121&docid=nWNEjeVkpeGYaM&usg=__DrRHjffjvhIv2aCVBsladvf9s4w=&sa=X&ved=0ahUKEwjX2s6PoYzNAhXFVhoKHQ
smArUQ_h0IfzAM 
798  POMEROL, LAGABRIELLE, RENARD, 2006, p. 394 
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Figure 79 : Plomb797 

 

 

Le plomb avait, selon Solleysel, une action contre la pousse principalement799. Il est difficile de 
comprendre comment le plomb, élément toxique, a pu être utilisé comme remède, mais surtout 
comment il a pu être reconnu comme efficace. Aujourd’hui, il est reconnu comme un neurotoxique 
majeur dont les effets se manifestent lors d’intoxication au plomb, ou saturnisme800. Il est aussi 
connu pour être mutagène et reprotoxique. Il aurait, lors d’exposition chronique ou subchronique, 
une action défavorable sur les reins, le système cardio-vasculaire, le sang, le système nerveux, et il 
aurait même des propriétés cancérigènes et immunotoxiques801. Il est néfaste pour l’homme et 
l’animal. Aussi pouvons-nous penser que Solleysel l’utilisait chez les chevaux à des doses assez 
basses pour ne pas provoquer de signes cliniques dont d’ailleurs il ne fait pas état dans son ouvrage. 
Il n’a plus aucun rôle de remède en médecine aujourd’hui, qu’elle soit humaine ou vétérinaire. 

3.1.6 Le cristal de tartre 

Le cristal de tartre désigne est un mélange d’acide tartrique et de potassium. On en voit des 
cristaux en figure 80802. Il y en a souvent dans les bouteilles de vin mises au réfrigérateur, en raison 
du choc thermique qui fait précipiter ces cristaux. Il existe un procédé en œnologie, la stabilisation 
tartrique, destinée à prévenir ce phénomène803. 

Figure 80 : Cristaux de tartre802 

 

                                                     
799  SOLLEYSEL, 1664, p. 336 

800 Le Robert, 2016, p. 1737 
801  Plomb et composés minéraux (FT 59) - Fiche toxicologique - INRS [En ligne] 
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france.com%2Foenologie%2Fdetartrage%2Fpresentation-technique%2F1512-preambules-au-
detartrage.html&h=600&w=800&tbnid=DWRuloU4SBmv0M%3A&docid=OlMn46_BWN_rrM&ei=Zq5RV_27MMT76AS
rq464Ag&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=2201&page=1&start=0&ndsp=31&ved=0ahUKEwj9hqDboYzNAhXEPZoKHau
VAycQMwghKAIwAg&bih=775&biw=1600 
803 Cristaux de tartre [En ligne]. 
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A l’époque de Solleysel, il était très en vogue, et cela dura jusqu’au XXème siècle. Charas, dans 
sa Pharmacopée royale galénique et chimique, le mentionne et le décrit, affirmant que le cristal de 
tartre était bon comme diurétique et purgatif dans les affections bileuses804. Solleysel, lui, le 
recommandait pour traiter la troisième espèce de tranchées805 et pour faire une poudre digestive806. 
Il utilisait aussi le cristal de tartre pour préparer des lavements carminatifs avec chaleur807. Le cristal 
de tartre n’a plus aucun usage en médecine aujourd’hui, ni dans aucun autre domaine.  

3.1.7 Le cristal minéral, ou sel prunelle 

C’est un mélange de nitrate de potasse et de sulfate de potasse808. Solleysel recommandait son 
usage dans une poudre destinée à traiter les différents types de tranchées809. Le cristal minéral 
pouvait aussi entrer dans un remède spécifique contre la sixième espèce de tranchées810, qui 
différait des autres comme nous l’avons vu plus haut811.  Il servait aussi à composer une boisson et 
un onguent pour chevaux, utiles en cas de fièvre812.  Enfin, une once de cristal minéral permettait 
de faire une poudre digestive813. Ce n’est plus une substance utilisée aujourd’hui en médecine. La 
prunelle désigne plutôt de nos jours une petite prune814. 

3.1.8 La pierre d’Arménie 

Il est difficile de déterminer ce qui se nommait ainsi à l’époque. Ce qui s’en rapproche le plus est 
une roche magmatique qu’on appelle aujourd’hui « obsidienne d’Arménie ». L’obsidienne, en figure 
81815, est une roche formée à partir de lave arrivant en surface et se vitrifiant complètement au 
contact de l’air suite au choc thermique, sans laisser le temps à aucun minéral de se former. On 
parle de roche vitreuse816. Elle n’est pas produite par tous les volcans et n’est donc pas présente 
dans toutes les régions du monde. 

                                                     
804  CHARAS, 1753, p. 585 
805  SOLLEYSEL, 1664, p. 234 
806  Ibidem, p. 350 
807  Ibidem, p. 360 
808 Prunelle définition - Dictionnaire Mediadico [en ligne] 
809  SOLLEYSEL, 1664, p. 238-240 
810  Ibidem, p. 246 
811  Il ne fallait pas utiliser de remèdes chauds, selon Solleysel, pour cette espèce de tranchée, car contrairement aux 

autres espèces, cela aurait amplifié l’affection, p. 246. 
812  Ibidem, p. 365 
813  Ibidem, p. 350 
814  Le Robert 2016, p. 1563 

815

 http://images.google.fr/imgres?imgurl=https%3A%2F%2Fupload.wikimedia.org%2Fwikipedia%2Fcommons%2Fthu
mb%2F8%2F8c%2FObsidianOregon.jpg%2F200px-
ObsidianOregon.jpg&imgrefurl=https%3A%2F%2Ffr.wikipedia.org%2Fwiki%2FObsidienne&h=200&w=200&tbnid=cKJf
oU5D_xGfUM%3A&docid=MLDFM_Y8xy3FkM&ei=FK9RV4OHE8TN6QS8rZOoDQ&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=336
&page=3&start=64&ndsp=36&ved=0ahUKEwiD4f6toozNAhXEZpoKHbzWBNUQMwi-AShPME8&bih=775&biw=1600 
816  POMEROL C., LAGABRIELLE Y., RENARD M., 2006, p. 430 
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Figure 81 : Obsidienne d’Arménie815 

 

 

Ses usages à travers l’histoire furent variés817 ; dès l’Egypte ancienne elle était utilisée pour faire 
les yeux des statues, pour confectionner des objets tels que des vases, ou encore pour le masque 
de Toutankhamon. Plus tard, elle servit chez les romains, et également dans les civilisations 
précolombiennes pour la confection d’objets magiques. Des vertus protectrices lui étaient 
attribuées. Solleysel se servait d’une demi-once de pierre d’Arménie pour  faire des pilules contre 
le farcin818. Des propriétés thérapeutiques, toujours en vogue de nos jours, lui étaient également 
attribuées817. 

Elle sert encore aujourd’hui dans la lithothérapie819. Elle a d’abord, même si cela parait 
hautement inconcevable, le pouvoir d’écarter les énergies négatives (que nous ne saurions décrire 
exactement). Dans le même état d’esprit, elle révèle la vérité et fait disparaitre les illusions. 
Enveloppant d’une force protectrice, elle guérit les dépressions nerveuses. Elle a aussi un rôle dans 
la circulation du sang, la fortification des os, et elle sert pour soulager les maux d’estomac et les 
problèmes de digestion d’une manière générale817. Ces effets, contrairement à ceux d’une plante 
contenant certains principes actifs, paraissent peu véridiques. Il est en effet difficile de comprendre 
comment une pierre peut guérir la dépression ! Cela relève plus de croyances associées à la magie 
que d’une véritable action thérapeutique. 

3.1.9 Sang de dragon 

Aussi appelé sang-dragon, il s’agit d’une substance résineuse de couleur rouge, en photographie 
sur la figure 82820.  

 

                                                     
817  cub-ar - Objets précieux en Obsidienne d’Arménie [en ligne]. 
818  SOLLEYSEL, 1664, p. 378 
819  Soin par le pouvoir des pierres. Il s’agit là d’un domaine assez nébuleux. 

820  http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.senteurs-du-
monde.com%2FFile%2F26423%2Fsang-de-dragon.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.senteurs-du-
monde.com%2Fsang-dragon-daemenorops-
draco.html&h=250&w=256&tbnid=z00NhG63mGY1GM%3A&docid=G6kspJ4LFvW-8M&ei=3LpSV8CsBsu1a6b6o-
AD&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=715&page=1&start=0&ndsp=31&ved=0ahUKEwjAioTeoY7NAhXL2hoKHSb9CDwQ
MwgjKAMwAw&bih=775&biw=1600 
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Figure 82 : Résine sang-dragon820 

 
 

Chez les Grecs et les Romains par exemple, cette résine était déjà utilisée dans les teintures, ainsi 
que pour ses propriétés médicinales. Les chinois l’utilisaient également. Toutefois il y avait 
confusion entre le vrai sang-dragon, d’origine végétale, et le cinabre, en figure 83821, qui lui 
ressemble beaucoup et est en fait un sulfure de mercure toxique822.  

Figure 83 : Cristal de cinabre821 

 

 

Solleysel s’en servait chez les chevaux sous forme de poudre, pour favoriser la phase 
d’épithélialisation des plaies (il écrivait « pour faire revenir la chair »)823 et pour stopper les 
saignements824. Six onces de sang-dragon étaient aussi utiles contre les vessigons825. 

Aujourd’hui, ses usages ne sont pas abandonnés. Il sert de pigment dans les vernis et encres. Il 
permet aussi de teindre le marbre. Il est également utilisé en photogravure*. Il sert enfin dans 

                                                     

821 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http://fr.cdn.v5.futura-
sciences.com/builds/images/thumbs/5/59bc7cc7ea_cinabre_dr.jpg&imgrefurl=http://www.futura-
sciences.com/magazines/matiere/infos/dico/d/chimie-cinabre-4612/&h=409&w=457&tbnid=q-
SzacQsWquHCM:&tbnh=90&tbnw=101&docid=pz-
NVhtZGvYqxM&usg=__q68Uxj_LW67Pd4lg6h6xP8aco8I=&sa=X&ved=0ahUKEwjQ84y6oo7NAhVDmBoKHShADbEQ9QE
INjAF 
822  TRINQUIER, 2013, p. 305-346 
823  SOLLEYSEL, 1664, p. 312 
824  Ibidem, p. 316 
825  Ibidem, p. 423 
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certaines médecines traditionnelles, comme en Chine, à soigner douleurs et saignements, mais 
également plaies et contusions826. 

3.1.10 L’antimoine 

De symbole chimique Sb, l’antimoine est un élément chimique semi-métallique d’aspect argenté 
et cassant, en figure 84827. Il est intermédiaire entre les métaux et les métalloïdes*828.  

Figure 84 : Antimoine827 

 

Solleysel s’en servait chez les chevaux en cas de fièvre829. Il était alors associé à du nitre* et du 
vin pour former du crocus metallorum, remède courant à l’époque. Aujourd’hui, ses usages en 
médecine sont restreints. Certaines pommades contiennent de l’antimonite830 (ou stibine) et il sert 
dans le traitement de la leishmaniose* viscérale, sous forme d’antimoniate de méglumine831. 

3.1.11 L’orpiment 

Trisulfure d'arsenic naturel, de couleur jaune vif ou orangé, utilisé en peinture et dans diverses 
industries, il se trouve en masses fibreuses ou grenues dans des filons riches en métaux832. Une 
photographie en est donnée en figure 85833. 

                                                     
826  TRINQUIER, 2013, p. 305-346 

827 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fart-du-vivant.com%2Fblogcfio%2Fwp-
content%2Fuploads%2F2012%2F11%2Fstibine.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fart-du-
vivant.com%2Fblogcfio%2Fantimoine-le-
pelerin%2F&h=300&w=400&tbnid=h8ATBtSrVhoXdM%3A&docid=gxLk8NSIqc8bpM&ei=57tSV-2FJIywap2-
s6gN&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=455&page=1&start=0&ndsp=21&ved=0ahUKEwitlcrdoo7NAhUMmBoKHR3fDN
UQMwg0KAEwAQ&bih=775&biw=1600 
828  Le Robert 2016, p. 90 
829  SOLLEYSEL, 1664, p. 370 
830  Sels d’antimoine, produits de la réaction entre le trioxyde d’antimoine III et des alcali. WIBERG, HOLLEMAN, 2001, 

p. 764 
831  CHERMETTE, 2013 
832  ORPIMENT : Définition de ORPIMENT [en ligne] 

833

 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http://www.dakotamatrix.com/images/products/orpiment19052a.jpg&im
grefurl=http://www.dakotamatrix.com/mineralpedia/7020/orpiment&h=600&w=800&tbnid=4sSaDiqn97ik1M:&tbnh
=95&tbnw=127&docid=pWsXWA3SuscEJM&usg=__p0oY16epprC8mXvX7i4q3XcpGXo=&sa=X&ved=0ahUKEwjh47iXo4
7NAhUKXRoKHVIODvoQ9QEINjAC 
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Figure 85 : Orpiment833 

 

 

Solleysel le recommandait dans son ouvrage comme ruptoire834, à la dose d’une once et demie835. 
Par ailleurs, l’usage d’un onguent contenant de l’arsenic en poudre836 était recommandé contre les 
crevasses sur les membres. Il n’est plus du tout utilisé en médecine aujourd’hui. 

3.1.12 Le mercure 

Le mercure est un élément chimique, de symbole Hg, métallique, de couleur blanc argent, mais 
qui se retrouve aussi sous la forme de liquide, comme en figure 86837, aux conditions normales de 
température et de pression838. Il est présent dans l’environnement, ainsi que dans les piles et les 
plombages dentaires. 

Figure 86 : Gouttes de mercure837 

 

Ce qui est curieux, c’est qu’en dépit de sa toxicité très élevée839, le mercure, à travers les siècles, 
a eu de nombreux usages, dont par exemple la confection de plusieurs remèdes. Solleysel le 
recommandait principalement contre les mollettes articulaires chez les chevaux840. Aujourd’hui, 

                                                     
834  Ancien terme de chirurgie, un ruptoire était un cautère qui permettait de créer une solution de continuité (rupture, 

cassure). Vu qu’ici il entrait dans une potion, on peut supposer que Solleysel espérait un effet par cette voie, même 
si cela parait plutôt difficile à concevoir. 

835  SOLLEYSEL, 1664, p. 381 
836  Ibidem, p. 434 

837 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fidata.over-blog.com%2F3%2F10%2F47%2F74%2FDossier-
5%2Fgouttes_mercure.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fetoiledumarin.over-blog.com%2Farticle-le-sous-sol-des-
possibilites-inexploitees-
122789249.html&h=200&w=360&tbnid=n1Xo445A4nQagM%3A&docid=BgAcvj9jLHYIqM&ei=y7xSV4CaNc-
LaraxvTA&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=1252&page=2&start=26&ndsp=35&ved=0ahUKEwjAq7fKo47NAhXPhRoKH
bZYDwYQMwhgKB8wHw&bih=775&biw=1600  
838  Le Robert 2016, p. 1231 
839  L’intoxication au mercure, appelée hydrargie, se traduit par des effets neurotoxiques et néphrotoxiques. 

Encyclopédie de L’Agora | Mercure [En ligne] 
840  SOLLEYSEL, 1664, p. 271 
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malgré sa toxicité, il est présent dans les amalgames dentaires et utilisé en homéopathie. Il est 
encore présent dans certains tensiomètres utilisés en médecine. Il n’est plus utilisé en traitement 
médicamenteux841.  

Venons-en à présent à quelques-uns des produits animaux qu’utilisait Solleysel en médecine 
équine. 

3.2 QUELQUES PRODUITS ANIMAUX RECURRENTS DANS L’OUVRAGE 

3.2.1 Variété rencontrée dans l’œuvre de Solleysel 

Dans l’œuvre de Solleysel, les produits animaux étaient d’origines variées ; ils pouvaient provenir 
d’animaux de très grande taille comme des chevaux, des vaches ou des baleines, ou bien encore 
provenir de crustacés comme les cloportes. L’homme fournissait aussi certains remèdes. On en 
dénombre quarante-deux au fil du texte. Les graisses des différents animaux ont été regroupées 
dans un même paragraphe et nous n’avons sélectionné que les produits les plus utilisés et les plus 
intrigants ! 

3.2.2 Les produits animaux retenus  

3.2.2.1  Beurre 

Le beurre, en figure 87842, est un aliment bien connu et quotidiennement utilisé, produit à partir 
de la matière grasse du lait de vache.  

Figure 87 : Beurre842 

 

Il était utilisé, entre autres, en médecine vétérinaire, et Solleysel s’en servait dans différents 
remèdes destinés aux chevaux. Parfois, il servait simplement à donner une certaine texture aux 
remèdes dans lesquels il rentrait. Il se servait du beurre à raison de 0,5 once dans un remède destiné 
à être appliqué sur des membres fatigués843. Une livre de beurre était aussi nécessaire à la 

                                                     

841 Mercure (chimie) [en ligne] 

842 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fhijama.site-islam.fr%2Fimg_aliments_fiches%2Fbeurre-
rance.png&imgrefurl=http%3A%2F%2Fhijama.site-islam.fr%2Fbeurre-
rance.php&h=342&w=500&tbnid=Fsd4tlWISZlzYM%3A&docid=NIuvp-
65afgdbM&ei=nb1SV43vKYO1acPDjYAC&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=227&page=1&start=0&ndsp=20&ved=0ahU
KEwjNsb2upI7NAhWDWhoKHcNhAyAQMwhCKAgwCA&bih=775&biw=1600 
843  SOLLEYSEL, 1664, p. 159 
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fabrication d’un onguent contre les formes844 et il servait aussi dans le traitement des javarts845 et 
des malandres846. Une livre de beurre faisait aussi partie du lavement contre les courbatures847, et 
il servait à faire un onguent guérissant les plaies848. Il permettait de relâcher le ventre des chevaux849 
lorsque celui-ci était tendu et soignait les palpitations cardiaques850 et l’avant-cœur851. Il entrait 
aussi dans des lavements avec chaleur852 et purgeait la fièvre853. Par ses propriétés grasses, il 
permettait enfin la confection d’un onguent pour un cheval qui tombait854. 

Le beurre rentrait aussi dans la composition de certains remèdes pour faire « jeter »855 et faisait 
également partie des constituants de l’emmiellure blanche856. Solleysel utilisait enfin le beurre à 
raison d’une once pour un remède contre les yeux congestionnés857, dans les avives858 et pour 
traiter la troisième espèce de tranchées859.  

Le beurre est de nos jours utilisé en gastronomie beaucoup plus qu’en médecine. Il sert 
éventuellement chez l’Homme pour mettre de la matière grasse sur une brûlure, afin d’atténuer la 
douleur mais on ne compose plus de remèdes avec. 

3.2.2.2 Œufs 

Nous traiterons ici de l’œuf de volaille qui est le plus 
courant aujourd’hui dans le commerce, et qui était celui 
utilisé à l’époque. Des œufs de poule sont en figure 88860. 
C’est un produit agricole généralement vendu pour la 
consommation et en général non fécondé. Il y a, à part celui 
de volaille, de très nombreux autres œufs consommés, y 
compris l’œuf d’iguane vert, espèce en photographie sur la 

                                                     
844  Ibidem, p. 285 
845  Ibidem, p. 279 
846  Ibidem, p. 265 
847  Ibidem, p. 343 
848  Ibidem, p. 313 
849  Ibidem, p. 351 
850  Ibidem, p. 358 
851  Ibidem, p. 356 
852  Ibidem, p. 360 
853  Ibidem, p. 372 
854  Ibidem, p. 407 
855  Ibidem, p. 200 
856  Ibidem, p. 436 
857  Ibidem, p. 215 
858  Ibidem, p. 228 
859  Ibidem, p. 234 

860 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.ecoloinfo.com%2Fwp-
content%2Fuploads%2F2011%2F06%2Foeuf.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.ecoloinfo.com%2F2011%2F08%2F0
3%2Fcode-code-codette-comment-choisir-le-bon-
oeuf%2F&h=184&w=275&tbnid=T4D8ez0tYD3v6M%3A&docid=V_OK7G-

Figure 88 : Œufs de poule860 
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figure 89861, dans certaines contrées ! De différentes 
couleurs,  il est entouré d’une coquille faite de carbonate 
de calcium et couverte d’une cuticule destinée à la 
protéger des altérations. À l’intérieur se trouve du jaune 
(principale source de vitamines, minéraux et matières 
grasses862) et du blanc (l’albumen), qui constitue des 
réserves notamment protéiques, ainsi que de la 
riboflavine863.  

Chez les chevaux, Solleysel s’en servait beaucoup. Ils 
étaient déjà utilisés contre les plaies sur la sole du pied864, 
mais aussi sur des zones brûlées865. Les œufs servaient 
également à préparer l’eau vulnéraire866. Ils étaient aussi bons dans les enclouures867 et 
permettaient de traiter la congestion oculaire868. 

Le blanc d’œuf servait par ailleurs d’anti-inflammatoire sur les zones enflammées en regard de 
la selle869, pour les garrots « foulés »870 et était enfin efficace dans l’arrêt des hémorragies871. Le 
blanc d’œuf était aussi décrit par Solleysel comme utile pour soigner la fourbure*872 et comme 
bénéfique à la circulation veineuse873. Les jaunes d’œuf étaient aussi largement utilisés, dans 
l’avant-cœur874, les lavements contre la fièvre875, pour purger les vers876, ou encore contre les maux 
de ventre877. Ils servaient enfin dans le remède contre les tranchées878, et entraient dans la 
composition de lavements diurétiques879. 

D’après de multiples études, l’œuf a son importance en santé humaine. Il entre en compte dans 
l’alimentation et non dans des médicaments, néanmoins, on lui reconnait certaines propriétés. Il 

                                                     
RV4LkDM&ei=K75SV9Z3hOVo4422gAo&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=683&page=1&start=0&ndsp=20&ved=0ahUK
EwiWue_xpI7NAhWEMhoKHeOGDaAQMwg6KAcwBw&bih=775&biw=1600 

861 https://www.aquaportail.com/fiche-terrariophilie-2184-iguana-iguana.html 
862 Institut de Sélection Animale (ISA) - Structure and composition [en ligne]. 
863  Autre nom de la vitamine B2 (Le Robert 2016, p. 1664). 
864  SOLLEYSEL, 1664, p. 292 
865  Ibidem, p. 311 
866  Ibidem, p. 324 
867  Ibidem, p. 296 
868  Ibidem, p. 215 
869  Ibidem, p. 105 
870  Ibidem, p. 317 
871  Ibidem, p. 316 
872  Ibidem, p. 394 
873  Ibidem, p. 438 
874  Ibidem, p. 356 
875  Ibidem, p. 368 
876  Ibidem, p. 404 
877  Ibidem, p. 414-415 
878  Ibidem, p. 238-240 
879  Ibidem, p. 463 

Figure 89 : Iguane vert861 
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s’agit certes de l’allergène alimentaire le plus courant chez les enfants880, mais il a aussi d’autres 
effets plus intéressants d’un point de vue médical. La richesse du jaune d’œuf en caroténoïdes 
réduirait chez l'homme les risques de dégénérescence maculaire liée à l’âge de près de 80% et le 
risque de de cataracte de près de 50%. La consommation d’un œuf au déjeuner aiderait par ailleurs 
à limiter la prise de calories pendant la journée, car l’œuf a un effet satiétogène881. Les caroténoïdes, 
les vitamines A, C et E, ainsi que la choline, qui sont des nutriments essentiels de l'œuf, 
diminueraient selon une étude le risque de cancer du sein. Le jaune d’œuf, riche en cholestérol, a 
longtemps été considéré comme un élément prédominant dans l’apparition de maladie 
coronarienne. Mais en vérité, le cholestérol alimentaire a très peu d'impact sur le cholestérol 
sanguin (70 % du cholestérol sanguin est d'origine endogène, fabriqué par le foie à partir d'acides 
gras saturés* de l'alimentation)882. Par ailleurs, le jaune d’œuf a un rôle dans la phase 
d’épithélialisation des plaies883, rôle déjà rapporté historiquement884.  

3.2.2.3 Lait 

Le lait est un liquide d’origine animale, produit par les Mammifères femelles et généralement de 
couleur blanche. C’est l’aliment principal des jeunes mammifères avant que leur alimentation ne se 
diversifie. Le lait de nombreuses espèces peut être consommé : chèvre, brebis, ânesse, vache, 
jument et bien d’autres encore. La composition et les caractéristiques physico-chimiques du lait 
varient légèrement d’une espèce à l’autre et parfois d’une race à l’autre, au sein d’une même 
espèce. Il contient des lipides, des protéines (dont les caséines), des glucides (le lactose, à faible 
pouvoir sucrant et à l’origine de certaines intolérances), de l’eau, des vitamines hydrosolubles,  mais 
aussi des matières minérales885. Le tableau 2886 regroupe les compositions du lait de différentes 
espèces animales887. Il possèderait aussi de la casomorphine, une protéine qui inhibe la sensation 
de douleur. 

                                                     
880  NAU, NYS, 2010, p. 208 
881  Qui donne un sentiment de satiété, qui enlève la faim. 
882  GRAY, GRIFFIN, 2009  
883  Une des phases de la cicatrisation des plaies, quand la peau recouvre la plaie. 
884  VILLARS, POISSONNIER, 1746, p. 271 
885  Le lait : composition chimique [En ligne]. 

886  Lait [en ligne]. 
887  SCHMAK, PFUNDREISER, 2010 
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Tableau 2 : Composition du lait pour différentes espèces de mammifères886 

 

Le lait d’ânesse et celui de jument sont les moins riches en matière grasse. On note des 
similitudes de composition entre les laits d’ânesse, de jument, de vache, de brebis, de bufflonne, de 
truie et de femme. Les mammifères marins produisent un lait beaucoup plus riche en lipides, 
molécules à fort potentiel énergétique. 

Historiquement, le lait entrait dans la préparation de traitements contre les tranchées, et 
notamment dans la poudre contre tous les types de tranchées888. Elle était aussi utilisée contre les 

                                                     
888  SOLLEYSEL, 1664, p. 239 
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avives889. De nos jours, le principal usage du lait, en tout cas pour celui de plusieurs espèces comme 
les vaches, les brebis, les chèvres, est l’alimentation humaine. Il n’y a plus vraiment d’usage du lait 
en médecine comme il y en avait à l’époque de Solleysel. Certains produits cosmétiques contiennent 
du lait animal, comme par exemple des gels douche au lait d’ânesse. Mais il ne rentre plus dans des 
mélanges à visée thérapeutique comme c’était le cas à l’époque. 

3.2.2.4 Fientes 

Une fiente est le nom donné aujourd’hui aux déjections des oiseaux890. De fait, le terme « fiente » 
ne s’applique pas à tous les fèces mais Solleysel l’utilisait quand même pour plusieurs espèces : 
vache ou bœuf, brebis, porc et pigeon.  Des fientes de pigeon sont en photographie sur la figure 
90891. 

Figure 90 : Fientes de pigeon891 

 

Les fientes de différents animaux étaient utilisées chez les chevaux. Celles de vache, plus 
communément appelées aujourd’hui bouse, soulageaient les maux de la sole892, foulée chez les 
chevaux dits « solbatus ». Celles de brebis et de poule avaient les mêmes effets et permettaient 
d’« attirer la vie dans le pied »893. La fiente de pigeon, elle, servait lors d’atteinte du garrot894, ou 
lors de fièvre895. Elle était aussi soi-disant bonne pour soigner les tumeurs896, et rentrait dans la 
composition de lavements diurétiques897. Les fèces de porc servaient à soulager la fourbure des 
chevaux898. Enfin, le crottin des chevaux était lui-même mis à contribution dans le traitement des 
plaies899 et des jambes foulées900. Les déjections n’ont plus aucun usage aujourd’hui en médecine. 

                                                     
889  Ibidem, p. 228 
890  Le Robert 2016, p. 742 

891 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http://canarifree.com/wp-
content/uploads/2012/12/IMG_2611.jpg&imgrefurl=http://canarifree.com/2012/12/&h=2448&w=3264&tbnid=mUT
WQ6FhXQiybM:&tbnh=93&tbnw=124&docid=_CwcghnD2HMgHM&usg=__b-
KzgDaFyLgM4a_TMeOqk_LOBh0=&sa=X&ved=0ahUKEwj18uPyp47NAhVLAxoKHbGCBu4Q9QEILDAE 
892  SOLLEYSEL, 1664, p. 287 
893  Ibidem, p. 307 
894  Ibidem, p. 317 
895  Ibidem, p. 366 
896  Ibidem, p. 422 
897  Ibidem, p. 463 
898  Ibidem, p. 394 
899  Ibidem, p. 321 
900  Ibidem, p. 260 
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3.2.2.5 Graisse (porc, canard, poule, cheval, humain, porc, chien, chat sauvage) 

La graisse animale désigne une forme de graisse alimentaire, qui peut avoir différentes origines 
comme le lait par exemple. De nombreux animaux, dont les canards et les oies, peuvent en fournir. 

Solleysel utilisait les graisses de différents animaux. La poule, par exemple, possédait une graisse 
qui était utile pour composer un remède contre les javarts cartilagineux. Les graisses d’oie, de porc 
et de canard étaient également utilisées à cette fin901. Les graisses servaient aussi au traitement 
d’autres affections touchant les articulations, comme les entorses902 ; les graisses d’oie, de chien et 
de chat sauvage, ainsi que la graisse humaine, mêlées à de la térébenthine, étaient alors bonnes 
pour soulager le cheval. La graisse d’oie servait aussi à faire des cataplasmes ramollitifs903 contre les 
duretés par exemple. Solleysel utilisait la graisse de porc dans le traitement des plaies904. Les 
« jambes foulées » étaient soulagées par voie externe avec des remèdes qui contenaient diverses 
graisses, par exemple la graisse de porc, mais aussi la graisse humaine, à la dose d’une once905. La 
« graisse blanche » était enfin utilisée en cas de boiterie, pour soulager épaules, membres et 
hanches906 ou encore dans les enclouures907. Elle guérissait aussi les plaies occasionnées par la 
selle908, et soulageait les chevaux solbatus*909. 

Les graisses animales restent peu utilisées en industrie agro-alimentaire malgré des 
assouplissements réglementaires ces dernières années. On en retrouve toutefois en alimentation 
humaine (graisse de volaille et saindoux, pas de graisse de porc utilisée) et en petfood (où le porc 
est utilisé). Les graisses animales sont aussi utilisées en oléochimie* et en savonnerie910. Certaines 
graisses entrent dans la composition de pommades mais elles ne composent plus des remèdes 
comme à l’époque. 

3.2.2.6 Yeux d’écrevisse 

Il s’agit du nom donné improprement aux concrétions retrouvées dans l’estomac des écrevisses 
et dont l’aspect faisait penser à des yeux. Un écrevisse de Louisiane est en photographie sur la figure 
91911. 

                                                     
901  SOLLEYSEL, 1664, p. 279 
902  Ibidem, p. 274 
903  Ibidem, p. 270 
904  Ibidem, p. 320 
905  Ibidem, p. 260 
906  Ibidem, p. 262 
907  Ibidem, p. 296 
908  Ibidem, p. 310 
909  Ibidem, p. 287 
910  girard_grai.indd - tp4girard_grai08.pdf [en ligne]. 

911  http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fhydrobioloblog.blogvie.com%2Ffiles%2F2012%2F08%2Fl-
ecrevisse-de-louisiane.png&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww.hydrobioloblog.fr%2F2012%2F08%2Festimation-des-
populations-decrevisses.html&h=415&w=739&tbnid=AwtRsaADEX_ixM%3A&docid=Mc_rwBO-
MLv4CM&ei=88FSV4i1HsOja-
rAuKAK&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=655&page=1&start=0&ndsp=24&ved=0ahUKEwjI-
ta_qI7NAhXD0RoKHWogDqQQMwgnKAUwBQ&bih=775&biw=1600 
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Figure 91 : Ecrevisse de Louisiane911 

 

 

Ces concrétions, rondes, étaient lavées et réduites en poudre912,  avant d’être mélangées à 
d’autres composants. Cela donnait un trochisque qui était ensuite utilisé contre les maux d’estomac. 
Solleysel en utilisait 0,5 once pour préparer de l’eau d’arquebusade913 ou de l’eau vulnéraire914, 
efficace dans le traitement des plaies. Ces concrétions n’ont plus aucun usage en médecine 
aujourd’hui. 

3.2.2.7 Sperme de baleine 

Le sperme de baleine, aussi appelé à l’époque Sperma ceti, n’a en fait rien à voir avec l’éjaculat 
d’une baleine mâle. Cette substance tient son nom de la couleur blanchâtre qu’elle possédait. Elle 
s’extrayait en fait d’une huile qu’on trouvait bel et bien chez un cétacé, le cachalot, mais dans la 
tête de celui-ci915. Une image de cachalot est en figure 92916. L’hyperoodon917 en possède aussi. On 
reconnait toujours son existence aujourd’hui. On sait que l’organe dont il provient est le melon918. 
Cette substance est formée de cires et de triglycérides919. La cétine est une substance qui en est 
extraite. Insoluble dans l’eau et l’alcool à froid, elle l’est en revanche dans l’alcool très chaud, et est 
liquide au-dessus de 30°C. Il s’agit d’une substance combustible920. 

                                                     
912  JOURDAN, 1828, p. 305 
913  SOLLEYSEL, 1664, p. 323 
914  Ibidem, p. 324 
915  L’encyclopédie ou Dictionnaire raisonné des sciences, arts & métiers, [en ligne] 

916

 http://images.google.fr/imgres?imgurl=https://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/thumb/b/b1/Mother_a
nd_baby_sperm_whale.jpg/290px-
Mother_and_baby_sperm_whale.jpg&imgrefurl=https://fr.wikipedia.org/wiki/Grand_cachalot&h=163&w=290&tbnid
=ZTQhhD8KOxhBoM:&tbnh=112&tbnw=200&docid=Gbo-caLrrl4qfM&itg=1&usg=__s6AsImkSDMgX-yGmhfJ2dzqigXI= 
917  Animal de la famille des Cétacés, proche du cachalot. 
918  Organe de tissu adipeux situé dans la tête de ces animaux 
919  MORRIS, 1973 
920  DODGSON, 2015 
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Figure 92 : Grand cachalot916 

 

L’Encyclopédie le décrivait comme un remède de choix en médecine où il servait contre l’asthme, 
les contusions, les blessures, et surtout comme adoucissant pour la peau921. Solleysel, lui, l’utilisait 
chez le cheval dans un onguent qu’il appliquait sur les parties blessées d’un cheval qui tombait922, 
et également comme composant de l’eau vulnéraire923. Il n’a plus d’usage en médecine aujourd’hui. 

3.2.2.8 Poudre de cloporte 

Le cloporte, en figure 93924, est un crustacé de petite 
taille qui aime les zones humides et obscures. Comment 
se préparait la poudre de cloporte ? Il fallait d’abord les 
laver dans du vin blanc puis les laisser sécher avant de les 
pulvériser925. Cette poudre était dite très bonne dans le 
traitement de l’asthme926. Solleysel, lui, l’utilisait chez les 
chevaux à une faible dose, le poids d’un écu, pour 
composer une poudre efficace contre les différents types 
de tranchées927.  

 

 

La poudre de cloporte, dont un flacon est en photographie en figure 94928, n’est plus utilisée 
aujourd’hui. 

                                                     
921  L’encyclopédie ou Dictionnaire raisonné des sciences, arts & métiers, [en ligne] 
922  SOLLEYSEL, 1664, p. 407 
923  Ibidem, p. 324 

924

 http://images.google.fr/imgres?imgurl=https://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/thumb/6/6e/Cloporte_
dos.jpg/290px-
Cloporte_dos.jpg&imgrefurl=https://fr.wikipedia.org/wiki/Cloporte&h=224&w=290&tbnid=vybkAJJiNZ_92M:&tbnh=1
54&tbnw=200&docid=sLNDMxgUbAOGlM&itg=1&usg=__e0xrlTtmwGMcaBzSL2f_m2TC4-g= 
925  BUCHOZ, 1775, p. 560 
926  Ibidem, p. 559 
927  SOLLEYSEL, 1664, p. 240 

928

 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http://www.internenettes.fr/images/roman3/cloportes.gif&imgrefurl=http
://www.internenettes.fr/rire/roman3/cloportes.html&h=172&w=279&tbnid=6Ykt7HniLImQDM:&tbnh=90&tbnw=146

Figure 93 : Cloporte924 
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Figure 94 : Flacons de poudre de cloportes928 

 

 

3.2.2.9 Petits chiens de lait 

Le petit chien de lait désigne très certainement un chiot. Il est mentionné dans l’œuvre de 
Solleysel et dans quelques autres comme entrant dans divers remèdes, mais jamais aucune race de 
chien n’est précisée. Un chiot Husky est en figure 95929. 

Figure 95 : Chiot Husky929 

 

Avant d’être utilisé comme remède, le chien a été consommé et ce, pendant très longtemps. On 
s’en est servi pour guérir diverses affections, l’épilepsie par exemple, ou encore les rhumatismes, la 
goutte ou le mal de dents. De la poudre de crâne de chien fut utilisée pour guérir les ulcères. Ces 
mêmes ulcères, ou encore l’hydropisie, étaient enfin traités avec des fèces de chien930. 

Certains fabriquaient de l’huile de petits chiens : « prenez deux petits chiens nouveau-nés. On les 
coupera par morceaux, on les mettra dans un pot vernissé avec une livre de vers de terre bien 
vivants. Faites bouillir pendant deux heures jusqu’à ce que les vers soient bien cuits ». Il s’agissait là 

                                                     
&docid=8cTOhJuEsIIVRM&usg=__tCYdM3437kuvCsASvoqJOj6sKFw=&sa=X&ved=0ahUKEwjcruCHq47NAhWEVxoKHdS
UAt0Q9QEINzAD 

929

 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww.chiots.com%2Fimg%2Fchiots%2Fhusky.jpg&imgrefu
rl=http%3A%2F%2Fwww.chiots.com%2Fraces%2Fhusky.php&h=210&w=227&tbnid=cYlar5-
q1RxgkM%3A&docid=vZi8xepBfmeUeM&ei=dsVSV_SCFsvsaq_zsvgD&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=279&page=1&st
art=0&ndsp=20&ved=0ahUKEwj0laXsq47NAhVLthoKHa-5DD8QMwg1KAIwAg&bih=775&biw=1600 
930  Société d’Histoire de la Pharmacie [en ligne]. 
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d’une potion très utilisée au XVIIème siècle contre les paralysies ou encore la sciatique931. Solleysel 
s’en servait également chez les chevaux, prenant six chiots de lait qu’il mettait dans une potion utile 
soit pour soulager les « jambes foulées et usées »932, soit pour soulager les membres du cheval933 
après un voyage par exemple. Aujourd’hui, on ne fait plus usage du chiot en médecine ! On fait 
plutôt de la médecine pour le chiot. 

3.2.2.10 Huile de ver de terre 

L’huile de ver de terre était produite à partir d’huile qu’on faisait chauffer dans une fiole 
contenant des vers de terre. Ainsi les produits qu’on suspectait intéressants dans la composition du 
ver de terre restaient dans l’huile qui pouvait être utilisée ensuite934. Cette huile était bonne contre 
les douleurs articulaires. Elle agissait aussi contre la dysenterie. Il existait également de la poudre de 
ver de terre, utile contre la jaunisse (ictère) et des décoctions de ver de terre bonnes contre 
l’hydropisie, mélangées avec des racines de fenouil et de persil. Les vers de terre étaient aussi décrits 
bons contre les plaies935. Solleysel, chez les chevaux, l’utilisait pour soulager les jambes foulées et 
usées, à la dose d’une once et demie936. Les vers seuls avaient un effet similaire et ils étaient aussi 
actifs contre les entorses937. Par ailleurs, Solleysel rapporte qu’une poudre de ver de terre permettait 
de tuer les vers938. Le ver de terre n’est plus guère utilisé en médecine de nos jours, qu’elle soit 
humaine ou vétérinaire. Un ver de terre est en figure 96939. 

Figure 96 : Ver de terre939 

 

                                                     
931  LEBRUN, 1995, p. 74 
932  SOLLEYSEL, 1664, p. 260 
933  Ibidem, p. 261 
934  ALEXANDRE, 1804, p. 677 
935  Ibidem, p. 675 
936  SOLLEYSEL, 1664, p. 260 
937  Ibidem, p. 274 
938  Ibidem, p. 403 

939

 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fwww2.istp.org%2FStudentsCorner%2FStudentsCorner200
3_2004%2F5thOlivier%2Fanimaux%2FVer-de-Terre%2Fimages%2Fver-
terre2.jpg&imgrefurl=http%3A%2F%2Fwww2.istp.org%2FStudentsCorner%2FStudentsCorner2003_2004%2F5thOlivier
%2Fanimaux%2FVer-de-
Terre%2Ftexte%2Fidentite.html&h=226&w=200&tbnid=Awb8MUI5UhzuEM%3A&docid=M4Fvw7-
C1RI30M&ei=FMZSV8TfIsuHaPzGpbAH&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=374&page=3&start=51&ndsp=36&ved=0ahU
KEwjEud23rI7NAhXLAxoKHXxjCXYQMwjfAShUMFQ&bih=775&biw=1600 
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3.2.2.11 Lard 

Le lard, en photographie en figure 97940, est une couche épaisse de gras située sous la peau d’un 
animal, en particulier le porc, et associée à celle-ci941. Le lard de porc rentre dans la composition de 
nombreuses spécialités culinaires. Les mammifères marins possèdent aussi un lard, 
particulièrement épais, qui leur sert d’isolant thermique et de source d’énergie. Celui de la baleine 
était utilisé pour produire de l’huile. Il a aussi un rôle dans sa flottaison942. 

Figure 97 : Lard de porc940 

 

Le lard était utilisé par Solleysel dans la confection d’onguents, par exemple pour les plaies943. Il 
servait aussi en cas de douleur au niveau du garrot et de courbatures944, et dans le traitement par 
voie externe des suros945. Il s’en servait également pour traiter la congestion des yeux946, et deux à 
trois livres permettaient de détendre l’abdomen d’un cheval quand celui-ci était contracté947. Il 
servait enfin à faire des pilules contre le farcin et la «galle»948. Les usages du lard aujourd’hui sont 
strictement culinaires. Il n’y a pas d’information sur d’éventuels usages médicaux, ni en médecine 
humaine ni en médecine vétérinaire. 

3.2.2.12 Entrailles de poulet 

Les entrailles de poulet, en figure 98949, correspondent aux différents organes internes du poulet 
comme le montre la photo ci-dessous. Elles furent utilisées il fut un temps en médecine, humaine 

                                                     

940

 http://images.google.fr/imgres?imgurl=https://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/thumb/a/af/Schweineb
auch-1.jpg/220px-Schweinebauch-
1.jpg&imgrefurl=https://fr.wikipedia.org/wiki/Lard&h=106&w=220&tbnid=wp2zoJCAINLAbM:&tbnh=84&tbnw=176&
docid=M47_pWygVxn2kM&itg=1&usg=__R_1Dt__mVpnwB8MwPf7CgOOSVWQ= 
941  Le Robert 2016, p. 1097 
942  KONISHI, 2006, p. 15-22 
943  SOLLEYSEL, 1664, p. 313 
944  Ibidem, p. 344 
945  Ibidem, p. 267 
946  Ibidem, p. 215 
947  Ibidem, p. 344 
948  Ibidem, p. 399 

949 http://images.google.fr/imgres?imgurl=http%3A%2F%2Fmathieudaviet.e-
monsite.com%2Fmedias%2Fimages%2Fimgp2542.jpg%253Ffx%253Dr_550_550&imgrefurl=http%3A%2F%2Fmathieud
aviet.e-
monsite.com%2Fpage%2Fabbatage.html&h=412&w=550&tbnid=UGe7LbD3cFoq5M%3A&docid=EehB1KvOX_OlAM&e
i=8fRSV-
L9FIOwarPOhOAP&tbm=isch&iact=rc&uact=3&dur=774&page=1&start=0&ndsp=32&ved=0ahUKEwiiup6Q2Y7NAhUD
mBoKHTMnAfwQMwgdKAAwAA&bih=775&biw=1600  



132 

 

et vétérinaire. Solleysel en faisait usage chez les chevaux pour traiter la toux950 ou les grosseurs951 ! 
Dans l’antiquité, l’aruspice était un devin qui lisait l’avenir dans les entrailles d’un animal sacrifié, 
souvent un oiseau et donc entre autres le poulet952. Les organes internes du poulet ne servent plus 
à rien en médecine aujourd’hui. 

Figure 98 : Entrailles de poulet949 

 

3.3 QUELQUES COMMENTAIRES SUR CES PRODUITS 

L’examen de ces médications amène les mêmes réflexions que celles émises à la fin de la partie 
consacrée aux plantes, et nous n’allons pas les reprendre ici. En revanche, nous pouvons commenter 
les produits en eux-mêmes. Si les plantes, très utilisées à l’époque de Solleysel, le sont encore 
aujourd’hui pour certaines, les usages des minéraux et des produits animaux sont quasiment 
inexistants en médecine contemporaine. Ceci est particulièrement vrai pour les produits animaux 
comme le ver de terre, le cloporte, les cachalots et le chiot ! Aujourd’hui, faire une potion à base de 
chiot constituerait un acte de cruauté, et ce à juste titre. Il reste cependant certains produits encore 
utilisés, notamment parmi les minéraux, celui le plus en vogue par chez nous étant la pierre d’alun, 
utilisable après le rasage pour stopper les petites hémorragies. Il reste donc encore certains usages 
de ces produits aujourd’hui, mais ils sont rares, voire plus du tout en vogue pour la plupart des 
éléments que nous avons présentés. 

 

 

 

                                                     

950 SOLLEYSEL, 1664, p. 547 

951 Ibidem, p. 226 

952 Haruspice, [en ligne] 
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CONCLUSION 

L’ouvrage de Jacques de Solleysel est l’emblème de la science hippiatrique du XVIIe siècle. Par 
son volume, le caractère exhaustif des descriptions qu’il recèle, il constitue le témoignage le plus 
abouti sur la médecine savante du cheval, à un moment où l’équitation, l’art du manège, connaissait 
un grand développement. Solleysel, noble lettré ayant voyagé outre-Rhin, ne ressemblait en rien 
aux empiriques qui soignaient traditionnellement les chevaux. En personne savante, Solleysel 
s’appuyait sur la théorie des humeurs, une théorie héritée de l’Antiquité auxquels les milieux 
populaires ne pouvaient avoir accès. Tout juste devaient-ils connaître les quatre humeurs par les 
tempéraments qu’elles étaient sensées induire : la mélancolie pour l’atrabile, la colère pour la bile, 
le flegme pour la pituite, et bien sûr le sang. Cette importante somme témoigne donc de la médecine 
savante des écuyers, des méthodes qu’ils mettaient en œuvre sur des chevaux de grand prix, 
longuement dressés à exécuter des figures complexes. Elle ne doit pas être seulement considérée 
comme le fruit de la collecte d’informations pratiques existantes, mais plutôt comme une nouvelle 
vision des soins aux chevaux, fondée sur des principes savants communément utilisés pour 
l’Homme. 

L’objectif de notre travail était d’identifier les grands principes régissant le traitement des 
maladies des chevaux et de recenser les substances qui étaient assemblées dans les recettes des 
hippiatres du Grand Siècle. Le traitement visait toujours à rétablir l’équilibre des quatre humeurs, à 
amoindrir l’humeur prédominante, à renforcer les humeurs déficitaires. Solleysel recommandait 
l’usage des purgations et des lavements, usant souvent d’huiles ou d’extraits obtenus à partir de 
plantes. La purgation reposait sur l’usage de substances qui étaient corrigées par d’autres, sensées 
annihiler leurs effets indésirables, l’ensemble étant administré au cheval par voie orale. Les 
lavements se faisaient de la même façon que chez l’Homme, par introduction des mélanges 
thérapeutiques par voie rectale. Un très grand nombre de plantes médicinales était utilisé dans le 
traitement des chevaux ; chaque plante entrait dans la composition de multiples remèdes, quel que 
soit l’appareil touché par l’affection. Les minéraux les plus toxiques, comme le plomb, l’arsenic ou 
le mercure, étaient utilisés abondamment. Les animaux même étaient une ressource thérapeutique 
importante, qu’il s’agisse d’œufs, de lait ou même de chiots et de cloportes. 

Finalement, que reste-t-il de ces pratiques, trois siècles et demi après la publication de l’ouvrage? 
Peu de choses dans la pratique conventionnelle, mais cette médecine qui fut moquée par Molière 
laisse encore son empreinte dans notre société contemporaine. Il n’est pas rare, en parcourant 
internet, en lisant des slogans liés à des pratiques moins éloignées de cette médecine traditionnelle, 
de voir vivre ces concepts que l’on ne relie pas toujours à une médecine ancestrale. Par exemple, 
l’écorce de saule blanc est parfois recommandée en phytothérapie pour traiter les états fébriles, 
des sites internet expliquant stoïquement que son action est liée au fait que le saule plonge ses 
racines dans l’eau froide des cours d’eau et est donc, par son mode de vie, antagoniste de la fièvre, 
chaude et sèche. Solleysel ne disait pas autre chose, ce qui prouve la rémanence de ces conceptions 
chez nos contemporains. 
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GLOSSAIRE 

Les ouvrages utilisés pour le glossaire ont été Le Robert 2016, le Larousse en ligne et Wikipédia. 
 
Acides gras saturés : acide gras dont la chaine carbonée ne contient pas de double liaison covalente. 
Adénite : inflammation des nœuds lymphatiques. 
Alcaloïde : substance organique d’origine végétale, contenant au moins un atome d’azote. 
Amibes : protozoaire des eaux douces et salées, à forme changeante, qui se déplace à l’aide de 
pseudopodes. Il cause des affections chez l’homme. 
Anthranoïdes : un des noms de vulgarisation de l’anthraquinone. 
Anthraquinonique : apparenté à l’anthraquinone, molécule de la famille des hydrocarbures 
aromatiques polycycliques et dérivé de l’anthracène. 
Anthrones : composé aromatique tricyclique dérivé de l’anthracène. 
Antimitotiques : qui bloquent la division cellulaire. 
Antipyrétique : qui agit contre la fièvre. 
Antiscorbutique : qui lutte contre le scorbut, maladie causée par une carence en vitamine C. 
Antisudoral : qui empêche la transpiration. 
Akènes : fruit sec indéhiscent (qui ne s’ouvre pas) dont les parois sont distinctes de l’unique graine 
qu’il renferme. 
Astringent : qui resserre les tissus vivants. 
Autosomique récessive : maladie génétique qui se déclare si l’individu possède les deux allèles 
mutants associés à la maladie et portés par des chromosomes non sexuels (autosomique). 
Avives : accumulation des humeurs responsables d’un mal dans des glandes proches du « gosier » 
(pharynx). 
Axillaire : situé à l’aisselle d’une feuille. 
Basidiomycètes : champignon supérieur, dont les spores se forment sur des structures nommées 
basides. 
Battement de cœur : probablement synonyme de ce qu’on appelle aujourd’hui les palpitations 
Béchique : qui guérit la toux. 
Bilharziose : maladie tropicale liée à des vers, causant fièvre, maux de tête et troubles intestinaux. 
Bisannuelle : se dit d’une plante qui accomplit son cycle de vie sur deux ans. 
Bractée : feuille qui accompagne la fleur. 
Bronchoconstriction : réduction du diamètre des bronches. S’oppose à la bronchodilatation, où le 
diamètre est augmenté. 
Bronchopneumonie : infection des bronches et des poumons, c’est-à-dire de l’appareil respiratoire 
profond. 
Capelet : grosseur qui se développe à la pointe du jarret du cheval. 
Carminatif : purifiant, qui nettoie en éliminant 
Casse : plante herbacée à grandes fleurs jaunes originaire d’Afrique tropicale. 
Catharre : inflammation des muqueuses provoquant une sécrétion excessive. 
Cations : ions chargés positivement. 
Chancre : érosion ou ulcération de la peau ou d’une muqueuse. 
Cholagogue : qui facilite l’évacuation de la bile. 
Cholérétique : qui stimule la sécrétion de la bile. 
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Cloaque : orifice des cavités urinaire et génitale chez les oiseaux et les reptiles. 
Colature : terme désignant la filtration d’une liqueur. 
Colique hépatique : douleur ressentie dans la partie supérieure droite de l'abdomen. 
Colique néphrétique : douleur brutale de grande intensité, située dans une fosse lombaire du bas 
du dos. Elle est liée à une obstruction des voies urinaires mettant le rein en tension. 
Colophon : coléoptère de la famille des lucanes.  
Corolle : ensemble des pétales d’une fleur. 
Cucurbitacées : plantes dicotylédones des régions chaudes et tempérées, dont la tige, munie de 
vrilles, est une liane. 
Cucurbitacines : composés organiques des Cucurbitacées, de la famille des stéroïdes. 
Dartres : maladie de la peau se caractérisant par des plaques épidermiques sèches et squameuses. 
Dépuratif : qui élimine du sang les poisons et les toxines. 
Dermatite : inflammation de la peau. 
Détersif : qui nettoie, en dissolvant les impuretés. 
Dragme : une dragme correspond à environ 3,2 grammes. 
Dysentérie : Maladie infectieuse provoquant des diarrhées graves. 
Dysménorrhée : douleur qui précède, accompagne ou suit les menstruations. 
Dysorexie : trouble de la prise alimentaire. 
Dyspepsie : Digestion difficile et douloureuse. 
Elatérines : triterpènes tétracycliques qu’on retrouve dans des plantes comme la coloquinte ou le 
concombre sauvage. 
Emétique : qui stimule le vomissement. 
Emménagogues : plantes qui stimulent la circulation sanguine en région pelvienne et dans l’utérus. 
Emollient : qui amollit et détend les tissus. 
Emphysème : affection respiratoire chronique liée à la destruction de la paroi des alvéoles 
pulmonaires. 
Eparvin : grosseur du jarret du cheval. 
Epigastrique : Relatif à la partie de l’abdomen située entre l’ombilic et le sternum. 
Epitaxie : croissance d’un minéral à la surface d’un autre. 
Epithèmes : substance qui n’est ni un onguent, ni un emplâtre. 
Etoupe : partie la plus grossière de la filasse. 
Expectorant : qui fait tousser. 
Farcin : défini par Solleysel comme une grosseur d’origine virale. 
Fomentations : remède de l’époque destiné à redonner de l’état à un cheval maigre. 
Formes : tares dures en partie distale du membre, talon, paturon, couronne. 
Flavonoïdes : métabolites secondaires des plantes. 
Flux hydro-électrolytiques : transport d’eau et d’électrolytes (substance conductrice, car contenant 
des ions mobiles) entre le milieu extracellulaire et le milieu intracellulaire. 
Formes : tares dures sur les membres des chevaux. 
Fourbure : aussi appelée pododermatite aseptique diffuse, il s’agit d’une congestion inflammatoire 
aiguë du pied chez le cheval. 
Galactagogue : qui stimule la production de lait. 
Galénique : la galénique est la partie de la pharmacie qui traite de la mise en forme des produits 
pharmaceutiques. Les formes galéniques d’un médicament sont les différentes formes qu’il peut 
prendre, pommade, sirop, gélules, suppositoires et autres. 
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Glucosaponines : molécules glycosylées produites par les plantes et les animaux et dont le rôle n’est 
pas encore exactement cerné. 
Goutte : maladie chronique touchant une ou plusieurs articulations et liée à un excès d’acide urique 
dans le sang. 
Gros : un gros valait environ 3,8 grammes. 
Gypse : Roche sédimentaire, constituant du point de vue géologique des couches dites « savon » 
car les autres couches de roche glissent facilement dessus lors des phénomènes d’orogénie 
(naissance des chaines de montagnes). Ces phénomènes prennent des millions d’années. On en 
retrouve notamment dans certaines régions des Alpes. 
Hermaphrodite : qui possède à la fois les organes reproducteurs mâles et femelles. 
Hétéroside : molécule obtenue à partir de la condensation d’un sucre et d’une molécule non 
glucidique. 
Hydrolyse : destruction d’une substance chimique par l’eau. 
Hydrosphère : ensemble des zones de la planète où l’eau est présente. 
Hypnotique : un hypnotique est une substance médicamenteuse capable d’induire le sommeil. Une 
telle molécule entraine de nombreux effets secondaires comme une perte de la mémoire à court-
terme et une altération de la vigilance. 
Hypokaliémie : diminution de la concentration sanguine en potassium. 
Incubation : durée entre le moment où l’individu est infecté par l’agent d’une maladie et le moment 
où apparaissent les premiers symptômes. 
Javart : tumeur de la partie inférieure du membre (chez le cheval, le bovin). 
Jetage : écoulement nasal. 
Jointure : articulation 
Lancéolées : se dit d’une feuille en forme de fer de lance. 
Leishmaniose : maladie chronique cutanée et/ou viscérale liée à des protozoaires du genre 
Leishmania, appartenant à la famille des Trypanosomatidae. Ils sont transmis par la piqûre de 
certains phlébotomes comme Phlebotomus perniciosus. Différentes espèces animales sont 
atteintes. 
Livre : environ 500 grammes. 
Lymphangite : inflammation des vaisseaux lymphatiques. 
Malandres : crevasses au pli du jarret. 
Manne : gomme végétale provenant du frêne. 
Métalloïdes : terme ancien désignant les non-métaux, c’est-à-dire les éléments chimiques non 
métalliques. 
Miscibilité : la miscibilité de deux substances est leur capacité à se mélanger et à former ensemble 
une solution homogène. 
Mollettes : dilatation des synoviales articulaires. 
Monoterpènes : nom générique des hydrocarbures cycliques de formule C10H16, dérivés du diméthyl 
2,6 octane, ainsi que des composés dérivant de ces hydrocarbures par oxydation, réduction, 
hydratation, cyclisation… 
Morve : maladie respiratoire du cheval, due à une bactérie, Burkholderia mallei. Transmissible à 
l’homme, c’est une maladie mortelle aujourd’hui exotique. 
Mucilagineux : qui a l’aspect, la forme d’un mucilage, c’est-à-dire, d’une substance végétale 
visqueuse, utilisée en pharmacie, comme excipient et laxatif. 
Narcotique : qui assoupit, engourdit la sensibilité. 
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Nitre : salpêtre (nitrate de potassium). 
Oestrogénique : relatif aux agonistes des œstrogènes, hormones sécrétées par l’ovaire et dont la 
concentration sanguine joue un rôle dans l’ovulation. 
Oléochimie : science des transformations physico-chimiques appliquées aux huiles et aux graisses 
d’origine animale et végétale. 
Ombelliforme : qui a la forme d’une ombelle, ou d’un parapluie. S’utilise pour qualifier des 
inflorescences où les pédicelles sont tous attachés au même niveau sur la tige, donnant des fleurs 
également au même niveau, sur une surface de forme sphérique. 
Once : Une once correspond à 25,5 grammes environ. 
Orchi-vaginalites : inflammation chez le mâle du testicule et du canal vaginal. 
Orexigène : qui stimule la prise alimentaire. 
Ostéo-arthrite : synonyme d’arthrose, affection chronique entrainant des douleurs persistantes aux 
articulations par usure anormale du cartilage articulaire. 
Ostéomyélite : Infection de l’os. 
Pariétaire : Plante qui pousse sur les murs et est souvent surnommée « casse-pierre » ou « perce-
muraille ». 
Péristaltisme : Mouvements qui font progresser le bol alimentaire dans le tube digestif. 
Pétiole : Partie rétrécie de certaines feuilles vers la tige. On parle aussi de queue. 
Photogravure : ensemble des techniques permettant d’obtenir, à partir de la photographie, et par 
des moyens mécaniques ou électroniques, des clichés, plaques, cylindres ou films destinés à 
l’impression. 
Pinte : une pinte correspond à un volume d’environ un demi-litre. 
Pituitaire : la muqueuse pituitaire est la muqueuse qui tapisse les fosses nasales et les sinus. 
Poids d’un écu : le poids d’un écu valait environ 4,53 grammes. 
Poignée : on peut comprendre par là une poignée de main mais c’est une unité assez subjective. 
Posologie : pour un médicament, c’est la précision de la fréquence d’administration, de la durée du 
traitement, de la dose et de la voie utilisée. 
Radiaire : disposé en rayons. 
Résolutive : se dit d’une substance qui calme les inflammations. 
Rhinite : Inflammation aiguë de la muqueuse des fosses nasales. 
Samare : c’est un akène muni d’une excroissance en forme d’aile qui facilite sa dispersion par le 
vent. On en retrouve par exemple chez l’érable. 
Sarrette : plante à feuilles dentelées, apparentée aux chardons 
Scrupule : unité de mesure romaine, le scrupule équivalait à 1,125 gramme. 
Sesquiterpènes : classe de terpènes formés de trois sous-unités isopréniques et de formule 
moléculaire C15H24. 
Solbatu : terme de l’œuvre de Solleysel désignant un cheval souffrant de la sole. 
Spatulé : large et plat au bout, qui a la forme d’une spatule. 
Stigmates : organes reproducteurs femelles d’une fleur. 
Stomachique : qui facilite la digestion gastrique. 
Stratosphère : deuxième couche de l’atmosphère terrestre, entre 10 et 50 kilomètres d’altitude 
environ. 
Subopposé : mode de disposition des feuilles d’un arbre, proche des feuilles opposées, c’est-à-dire 
insérées l’une face à l’autre, au même niveau sur la tige. 
Sudorifique : se dit d’une substance qui stimule la transpiration. 
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Suros : tare dure (déformation dure) sur les membres des chevaux. 
Tranchées : douleurs d’origine viscérale et de causes variées, classées en plusieurs « espèces » par 
Solleysel. 
Thrombo-embolie : Obstruction d'un vaisseau sanguin par un caillot de sang qui s'est détaché de la 
paroi d’un vaisseau. 
Tumeur : peut se comprendre comme « grosseur » dans le texte de Solleysel. 
Vermifuge : qui élimine les vers. 
Vin émétique : purgatif violent à base d’antimoine. 
Volve : Membrane qui enveloppe le pied et le chapeau de certains champignons jeunes. 
Vulnéraire : se disait d’un remède qu’on appliquait sur les plaies.  
Zoonose : maladie qui se transmet de l’animal à l’homme et réciproquement. 
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Résumé : L’ouvrage de Jacques de Solleysel est emblématique de l’hippiatrique du XVIIe siècle. 
Par son volume, le caractère exhaustif des descriptions qu’il recèle, il constitue le témoignage sur la 
médecine savante du cheval à un moment où l’équitation, l’art du manège, connaissait un grand 
développement. 

Ce mémoire décrit les grands principes sous-tendant le traitement des maladies des chevaux et 
recense les substances qui étaient assemblées dans les recettes des hippiatres du Grand Siècle, le 
traitement visant toujours à rétablir l’équilibre entre les quatre humeurs, à amoindrir l’humeur 
prédominante, à renforcer les humeurs déficitaires. 

La purgation reposait sur l’usage de substances qui étaient corrigées par d’autres, sensées 
annihiler leurs effets indésirables, l’ensemble étant administré au cheval par voie orale. Les 
lavements se faisaient de la même façon que chez l’Homme, par introduction des mélanges 
thérapeutiques par voie rectale. Un très grand nombre de plantes médicinales était utilisé dans le 
traitement des chevaux et entrait dans la composition de multiples remèdes, quel que soit l’appareil 
touché par l’affection. 

Que reste-t-il de ces pratiques, trois siècles et demi après la publication de l’ouvrage ? Peu de 
choses dans la pratique conventionnelle, mais cette médecine qui fut moquée par Molière laisse 
encore son empreinte dans notre société contemporaine. Il n’est pas rare, en parcourant internet, 
en lisant des slogans liés à des pratiques moins éloignées de cette médecine traditionnelle, de voir 
vivre ces concepts que l’on ne relie pas toujours à une médecine ancestrale, à l’image de l’écorce 
de saule blanc, parfois recommandée pour traiter les états fébriles pour des raisons identiques à 
celles évoquées par Solleysel. 
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Summary: The book of Jacques de Solleysel is emblematic of hippiatrics during the Seventieth 
century. Its size, the exhaustive descriptions it contains, are the testimony of erudite horse 
medicine, when horse riding, the art of manege, knew a great improvement. 

The present thesis describes the general principles for treating diseases of horses, and contains 
all the products which were mixed in the hippiatrists’formulas in the Seventieth century, the aim of 
the treatment being to restore the balance between the four humors, to reduce the predominant 
humor and to increase the missing ones. 

The purge was based on substances which were corrected with other ones whose aim was to 
take off their undesirable effects. The mixture of these substances was given orally to the horse. 
Enemas were made the same way than in human medicine, introducing pharmaceutical mixture 
into the rectum. Numerous medicinal plants were used in order to treat horses, and they were 
included in many remedies, no matter which organ was affected. 

What remains of these practices three and a half centuries after publication of the book? Very 
little of things in the conventional practice, but this medicine, which was mocked by Moliere, still 
has its impact in our society. Browsing through the web, we frequently come across slogans not so 
different to traditional medicine; we currently see that these concepts, which are not systematically 
related to an ancestral medicine, are still living, as for example the bark of white willow, which is 
sometimes advised for treating fever, for similar reasons than whose mentioned by Solleysel. 
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